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RELATION 

$ « 

DE LA BATAIL^uE 

BE MOINT-SAINT-JEAN. 



Le débarquement de BiioQaparte à tiannes , 
fut un coup de foudre pour tous les Français 
honnêtes et véritablement patriotes , pour tous 
«ceux en un mot , qui voulai^t sincèrement là 
tranquillité et le bien de leur pays. Oa ne pou* 
vaît attendre , en effet , de cet événement , que 
des résultats funestes annoncés- dès-lors par une 
guerre civile imminente, et qui paraissait iaé* 
vitable. 

Cependant, par un concours de.circons-? 
tances aussi extraordinaires qu'imprévues , lo 
danger pressant vers lequel nous, étions pré- 
cipités, fut conjuré pour quelques instans. 
Qui le croirait! cet hoixime, voué à la haine 
générale d'une nation sur laquelle il avait 
attiré. tous les jQéaux/ trouva encore dans son 
sein une masse di'hommes disposés à servir set 
coupables projets ! . 

Toute Farmée trahît honteusement les ser- 
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mens qu'elle avait faits au meilleur des Rois , 
et poussant f égarement jusqu'à tourner ses ar* 
mes^ contre lui , le força bientôt à abandonner 
sa c$pi(ale. Xes bons français eurent donc la 
douleur de voir Buojiaparte arriver jusqu'à 
Paris , en quelque sorte triomphalement. 

Dès qu'il reparut , comme pendant tout le 
temps que son joug de fer avait pesé sur la 
France , Buonaparte employa tous les moyens 
possibles pour la tromper, afin d'en arracher 
les plus grmds sacrifices, et ne s'occupa qu'à la 
plonger dans un .abîme de malheurs dont elle 
ne put sortir qu'avec lui. 

En. même temps que , par ses aifidés , il faisait 
courir les bruits les plus injurieux et les plus 
absurdes sur le compte du Roi, qu!il alarmait 
les acquéreurs de bien^ m^tionaux , et que, pour 
rattacher à sa cause une classe nombreuse de 
citoyens qu'il avait si lon^-lemps opprimés ^ il 
feignait de jfrofésser leurs principes , il annon- 
jçait hautement ^t avec la jactance d'un charU'- 
tan débouté, qu'il ^tait d'accord avec l'Autriche, 
et que l'arrivée prochaine de Marie - Louise 
donnerait bientôt la preuve irrécusable de la 
bonne intelligence qui régnait entre lui et ù 
gouvernement autrichien. 
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Ebri^nlée par des assurances aussi positives , 
la France se livra pendant quelques instans à l'es- 
poir d'éviter la guerre qu'elle déclarait à. TEu- 
rope entière, en recevant de nouveau, et au mé* 
pris de ses traités, l'homme qu'elle avait proa* 
crit^à jamais. Les hommes pensans, tous les 
vrais Français , qu'un iptérét personnel ou dp 
fausses idéea d'indépendance n*avaient point 
exaltés, quoiqu*en conservant un doute bien 
raisonnable sur la réalité .de pareils arrange- 
mens, cherchaient à se faire illusion, et aimaient 
à se persuader que Buonaparte n oserait ae per- 
mettre une aussi uxdigne tromperie. Comprimés 
d'ailleurs par vCHe tourbe ignorante et follement 
enthousiaste , ils ne pouvaient qu'appekr par 
leiBTs Vioeux le seul événement qui pilt sauver la 
patrie des funestes atteintes d*une nouvelle in- 
vasion.- . 

A^i , par de perfides insinuations , des 
mensonges artificieusement ourdis et plus im^ 
pudemment soutenus , Buonaparte parvint à 
rendre à |a France, étonnée de l'audacieuse 
assurance qu'il affectait, la confiancç dont il 
avait besoin pour l'engager dans la lutte qu*il 
. préparait. Ainsi , à la honte éternelle dé la na- 
tion, le perturbateur constant de son repos , le 
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'^iîvaslatéut dé TEarope , le bodrreau de ndtit 
•ang , le nfionsfre en un mot^ ït qui la France 
doit tous les maux qui raccablent^ au moment 
même où î^ la livrait de nouveau avec une jbiô 
féroce à des ennemis que son nom seul exal- 
tait à la vengeaiïce ^ en fat en quelque sorte 
l&lué le libérateur. 

Il annonce qu'ail veut la paix, f 1 invoque le 
tl'aité de Paris; et, non pour légilimef ses droits 
au pûuvoit suprême , droits que les baïonnettes 
avaient suffisamment Consacrés , il convoque 
une àssiemblée du peuple dont il n^exige d'aùixes 
itervices , et à laquéÀe il n'imposé d^autre obli- 
gation qiie de proclamer nationale la guerre 
qu'il*apporte.' Avide dèvengeïitice et dévoré de 
latnême ambition qui déjà l'àvaif perdu, il nie 
rêve que victoires et conquêtes; et s'il parvient 
à ^ contraindre assez pour faire croire à la nation 
qu'il conserve quelque respect pour elle , il ne la 
ménage que cdmme l'instrument de ses projets 
insensés. Mais la vérité percé à travers les voi- 
lés dont il cherche à l'envelopper. Déjà impa- 
tient dç figurer encore sur l'affreux théâtre des 
champs' de bataille^ jouissant d'avance dé ^se 
voir/ rendu à sa jpûissancé , commander à la 
tutoxif planer sur des mi6iiceaux de cadavres tet 
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iebe^;;ner dapa le «ang, il priesse aveé pue i'aW 
çroyal^Ie activité la fonnatioû de^ arniëes*. , 

De foutes parts des tcoapes. se lèvent i se réo^ 
sisseatt et partent poar: les frpntjiè^es } les régi-* 
siens se complètent de prisonnieçs rentres ^ 
4'hoBunes en> retraite , de nouvçlles.leYées ;. lef 
gardes, nationales s'organisent .De Tartilleifie» 
désarmes de toute espèce, des équ^>ages. sor^ 
|ent çoame par enchantement ^s arsenaux et 
des atteliers , et , en pea débours , la Fran^ce est 
li:ansf ornée . çp; jxd, yfasteçamp. T^ndi^ qu'une 
pîreipiè:rç.çt 9onibi-eujse: armée file vers )^ Belglt 
que 3 d'i^ui^es 4? ir^fsen^ent en Alsace ,. eu Lor^ 

ê 

iççd^e, ep.F^rancbjs-^'Qopxté , du. côté d^^ AJpes «I 
4es I^yréi^é^»*. .• ; . 

. .;,])(Ialgi^é les protestations réiférées dej Biipu^It 
|Ku:te> .qm n^ttaiti tout en oeuvre ppur persm^7 
derqu'iline voulait, que la conservation de 1^. 
fiW^, le^ Puissances de Tijurope coxu^issaient 
.^pp bieA- le iioairao^rQ de. cet hooMno , |>çrGde 
pçt^'.déHbérQr^na ioMwt sur le pj^rtip qu'elles 
^itienjt.^iprepdi'e.. Plu^ieur^. d^clsaratiçn^, éfna-» 
iiéça 4»! jÇ/^Pffpè? de Vienne,,, se. syçpé^èrenl 
poursMRûQnçiBr qu'elle* W vpyMe^t e^xluiqu'ua 
aventurier. s^yeA ^ ,e^es entçiji^AÎS^tx^'^VP'Jr 
jll^ijgsaç xelft^n pplifiquAf Toutes le/» oCenimu-<c 
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nicatioiis furent dès-la» exactement iïitercep^ 
tées avec la France , vers laquelle des amiées 
innombrables se dirigèrent.' 

Il n'y avait donc plus à icoiâpter: srtt k mé^ 
diatioh deTAutricbe, et FEurope entière se le- 
trait pour inverser line seconde ^ fois- du trône 
rhomme que la. rébellion et lé parjuré venaient 
d'y replacer^ et qui osait la braver encore en la 
menaçant d'une nouvelle aggression pour là 
forcer à le reconnaître.' ^ '■- ■'' 

Au milieu de tous ces'moOTemén's;4es dépiK 
tés des départemens se rendaient à -Paris pbùr 
assister an Ghamp-de-Mai ; où devait ^'opé^c^ 
la vaine et ridieule fprmaiit& du dépouillement 
des votes émis sur l'acte additionné! aux'CÔnstU 
tutions dé rempiiré. Ce n*était pa^ ëansf inquié- 
tude que , parmi tin grand- nombre dliommea 
éminemment probes^ éclairés et aÂiînés desi 
meilleures intei^tiotis ^ 'en ' voyait figiirer une 
inultitude de noms qilé^ 1^ révoluâon avait fhtp^ 
pés d'une alarmante cél^riité^ et surtout \iné 
foule de militaires sans moyens et inc^^abies de 
s'élever à d-aiitres vues ^(ditiques'ifUè déliés' de 
à'assfrrerune prépondérance explu^ive^ UiÉrii^er 
iment fondée sur le fil dé le^ sëbrési ''' • 

Cest en de telles mains- qiie' forent ?émîses 
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les destinées de la patrie. Aussù, cet iinfâoke 
acte additionnel qui /en découvrant sans ré- 
servje l'intention de f^ire légaliser un rëginie 
de domination i>uTeinent despotique , aurait ,dû 
vouer à Texécration put>lique le dictateur qui 
avait l'audace de le présenter cp^niAB libéral , 
fut-il admis servilement par ceux qui , en affeç- 
tant de parler le langage de Tindépendance ^ 
n'étaient au fond que, de passifs interj^iètes 
des volontés di maître. On eut Timpudence 
de proclamer, comme rexpreâslon du voeu 
national^ To^inion inconsidérée de quelques 
milliers d'individus de la, classe du peuple. 4^ 
moins.tSUSceptible d*^trç i^^Y®*^*? . 4'"^ .pPHVo|r 
délibératif, et la plupart faisant partie di*une sol- 
datesque ignare ^ absolument iiiçajpiable de toift 
discernement. La France^ en 149^. mot ^ comprt- 
xaée par. la terreur , ^t . fca^^p f\^ PfJ^ çohquia 

Pa^ hfrm^ amée, Mçplfifaint^^ ^ J^Çfff^ 
naîtrç Içs lois qui consaçr^i^çifc^Jijiemt^e 

la replaçùent ,à japutis sousl^^pj^dpsVaiiçkde^ 

de Buonaparte. •, . . , 1 

. Pfsndan^ que ces évèoenjejtia sç ^.^saieAt jisins. 

la capitale , les armées a'av^ent çe$si de re* 

cçvoir deiijrgnfqrU consîdéral^les et drppéreir dps» 

momTeiuc^ dç concQjj^r^Q^^udr ies»]&onti^ri^^ 
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Ht^armée âvt Nord, qui était la phis nombreuse,: 
éccupûi, vers le commencement àe )om, des. 
eantoim^meiis fort éteadusdàn^' les déf^arfemensï 
|âu Nord et de rAtône , ou elle était disposée par 
éelierons« , 

' te grand quartier-général était à Ëaou^. Eé' 
i^* corps oeçupait Valenciennes et le second 
Ijlaubeuge.' ' ' ' ' 

EHe cominunîquaît par sa droite avec rârméfe- 
des' Ardenneà et celle de la Mdfeelfe j sa gauche 
à'ajpptiyaità'Lîllëiebto^osée eii grande ]partie dB- 
yîeùx soldats rentrés depuis peu Sans les rangs , 
"elle était arfimée d*uA grand courage et enflam-^ 
^éé dun enthôùsiasÀie Mmodéré pour Huonar*. 
pahe. Elle vivait dans la meilleure intelligence 
avec les hâbitans du département de rAisne> 
qui pltraissàieiit régarder la guerre imminente 
comme nationale, et qiTÎ dâilletirsiï'ayantet^ vue 
que de soustraire leur pays à une nouvelle inva^ 
sion, iToccàpatentâvecbeaucoupde zèle et dfacti- 
Vitéà'teultîplîièr les obstacles propreis à défendre 
l'entrée de leur territoire , et à retarder Fetoemi 
'dUi^s ^a màrclie . De toutes parts on fortifiait lea 
villes, on cotistruisait des têtes de p6nt^ desi 
abattis, desf coupures, des redoutes ihèmd 
étaient pr^tiquéâ sur tes routes et dans leé défilée 
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Les gardés nationaux s^armaient avec empreât* 
aement , et toute la population témoignait le 
projet 3e se lever en masse à rapproche de l'en- 
iiémi : le même esprit se manifestait dans tous 
les dëpartemens de la France qui , précédem**^ 
ment envahis , avaient été en i8i4 le théâtre de 
la guerre , à l'exception de celui du Nord /qui 
exprimait hautement des sentimens opposés , et 
ne souffrait qu*aveo une impatience qu'il ne dis- 
simulait pas, la présence des troupes. On ne put 
obtenir de lui le départ d'aucuti militaire, et les 
gardes nationaux se refusèrent avec persévé- 
rance à marcher. 

En général ràrmée comptait , au moment des 
hostilités, sur la coopération efficace des habi- 
tans j comme lés habitans , qui pour la plupart 
croyaient que les alliés n'avaient envahi la 
France en 18149 que par suite- de trahisons suc^^ 
cesisives, avaient dans l'armée une entière con- 
fiance. 

On att^dait donc, avec une parfaite séctt«> 
rite, le commencement dé la guerre; et Fap- 
pée , paisible d^ns ses câÈntonnémens , mais im- 
patiente de combattre ^ ne se plaignait que de la 
tânteuF que les alliés mettaient à se présenter. 

Tel étaif f 4tat dés c^ies, lorsqu'on apprit 
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que la garde , partie de Paris à Tisaue du Champ* 
de^Mai, se dirigeait à marches forcées sur Laon^ 
et que Buonaparte , peu de jours^ après i avait 
suivi son mouvement, • et se rendait en *toute 
Jiâte sur les frontières* On le vit en effet arriver 
presque en même temps qu'elle à Veryins , où il 
se ,mit à la tète de l'armée , qui avait quitté ses 
quartiers pour se réunir : le passage des ttoupes 
par Vervins et Avesnes fut coQ,tinii€il p^idant 
plusieurs jours. * ■ 

On est eneore à se demander par quels pres^ 
tiges Buonaparte était parvçnu à.fasçiper telle^ 
ment les yeux d'une immense popul^iioA et de 
Tarmée, que l'une vît sans effroi fondre sur elle 
tontes les calamités de b guerre, et que Tautre 
affrontât audacieusement toutei^ |f s forces d^ 
l'Europe conjurées contre elle j ce qu^ily a de 
certain , c'est que par-tout il fut accueilli avee 
les acclamations les pli^ bruyantes et les plus 
unanimes. 

On ne pensait fats généralement que son in-<^ 
lentioa fut d'attaquer ; mais il paraissiùt pW 
vnûsâmblable qu^ Tannée se portant suij l'exr 
trôme frontière pour prendre ses Ugnea de d^ 
fense. Au rest0 ,: il idéveloppa sur. son passage 
son activité o^dinake s tmsant àti ftvttfs et v^ 
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fttàntcn détail les fortificationâi- des villes qu'il 
traversait, il ne laissait échapper aucune odca- 
sîon de sé'mbnttrer aux troupes. 

En arriVakit à Beaumont, Tatmé^e dù'INôrd fit 
sa jotictidii aveô ^le des Ardênnes eomiban-» 
dée par Vahdainine ', dont le qu^rliet-général 
était établi à Fuma j. L'«rmée de< la Moselle , 
sôus les ordireÂ dH général Gérand / partie de 
Mietz âmaréhes forcées, débouchait en même 
teinps par Philippieî^illë, et se mettait paiement 
en ligne. AînéiFAimée dix nord &%' trouvait corn* 
posée dé cinq cot^â' Àl^fàntéi^ie, • cféAùnandéa 
pâi: les liéùténânté-gèliéraûxi'tfErlons Reitle ; 
Vàiidaiiime , GéiraW'ét comté de 'Lobàti. La^ca- 
vâlerîe , comitisuidée en tchef jpar Grotioby /était 
piartagéé ' en qujitlré corps / sens lès dhlres des 
géhéraux Pajol ; Ekcefanans , Miîhkùd-èt Kel- 
lenaann. .;■•';-■, 

là çântèiiJiii)£HalpV<^i étà?t>forte de ao,oo« 
lidnnBésjfûTBiàit'ldtitdytfû dé cktè bèUé anué». 



i^é sùWaïï'îin taatériël donsidënSSfrft'&itilIerie, 
patiaifêinëfaibièn'àh^ë ett[aâ«=l^>mêUféâr état, 
SBùr^ë iAtfâeiii>s éii)tii^«s de p6n(; Ihdép^Ét- 
'^«niiféiit tfôé'bàtterïèà 'à1rtàcliéëâ'l'ctraqù& di>i- 

tësèïv^VlàgJit''aé''soiftoût ilvait'ttne'wàgni&iàe 



artillerie presqu'eoitièremeiit^omposée 4epïàe^ 
neuves. 

Ces troupes, toutes d'élite et par&itepient 
bien disposées 9 pouvaient donner un effectif de- 
i5oiQoo combattans , dont ao^opo de cavalerie^ 
ayant à leur suite Soo bouches à feu» 

Mdis.dé|à, d^uis le sekiinêipe ^etlqur patne ^ 
ces troupes manquaienJt de Qejtçs j4i3cipline qui 
Caitla force des armées, et devient la sauveur 
garde des pays qu^eUes occupent. Sans égjai:d pouc 
leurs çiLaUvçiireux compatriotes, q^, mettaient^ 
\^ I^us ^ai^d zèle àl^ur fourni^ ,tous lesmoyeni^ 
de fujbsisfaace qui étaient en leur pouvoir, )eft 
soldats français, les traitaient ayep la (^mièro- 
jîgoeur jj.çt regardant le^ pillage cpmipe un de^ 
le^rs droits les^us incontestables,, il^ se fair^ 
aai^t en.quelgue sorte un ^érit.ç djs.sç^llvrer ai 
tous les excës« ,. . 

/. Par-toiiti^js^Gçageaîc^tle^^alsons; (Bt, seus; 
le pr^^te de chercher djE!^ vjtvrçs,, brisaie^yeA 
portes > ^ jeufonçaient les. armoire^ , ^Itraitaûe^ 
leç pays^a^^-^jet s:empwaipnî^.dp tftut ce qui^^^tgifi 
à leur qony^eppnqe ;,Qn. était eii cjin|ip^gn^},qd 
WPQWail faire, la guerre: san^siej*??, jîîi^^ftgftt- 
il^ ; en conséquence tout leqr éifiii^^pefinis^et^, 
4>près ce raispnnemenf ^i ,ijlj5 .di(;)^ç^^ 
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llfîmîtë à leur goût pour le brigandage , goàt 
rafinë par dix ans de guerres qu'on ne peut com- 
'parer, parles ravages qu'elles exercèrent , qu*à 
ces exctnrsions de hordes barbares sur les terres 
âe leurs voisins» Ainsi , courant de maison en 
maison y de grenier en grenier^ de cave en cave; 
les soldats ne revenaient au camp que chargés 
de âëpouflles ; et après avoir anéanti ce qu'ils 
ne pouvaient emporter t trop heureux si , en 
butte à toutes sortes d'invectives et de mauvais 
traitemens ', le pékin , accusé d*avoir trop bien 
caché son argent, parvenait à échapper à leur 
vengeance , en laissant h. leur discrétion tout sou 
avoir. 

ha plupart des officiers, il est affligeant de 
favouer , ne s'opposaient que très-faiblement à 
cet infâme pillage , et le toléraient, en disant 
avec une sorte de satisfaction : « Pourquoi n'y 
(( a-t-il pas de magasin; il faut bien que le soldat 
CT vive. i> Et quand le soldat vivait, l'officier, 
/comme on peut le croire, était dans l'abon- 
-dance, et n''a^faît que l'embarras du choix. Re- 
connaitrà^on à ces traits le caractère éminem- 
inent loyal, désintéressé, généreux et délicat 
tfes officiers 'français? Non, sans doute .5 mais 
«utre temps, autres mceurs et il appartient aux 



(«4) 

officiers de Buonaparte de présenter ii l'histoire 

y. 

une physionomie nouvelle et particulière. 

Au milieu de cette tourbe de'dévastateuri 
cupides et sans, prii^dpes^ se trouvaient cepen- 
dant un graniî nombre d'hommes pleins d'hon- 
neur et de moralité, qui géinissaient de cet af* 
freu^ désordre , et qui ne servaient qu*à regret 
da^ une armée rebelle j*^ qu'une pai^eille con- 
duite rendait plus criminelle et plu,s méprisable 
encore ; ^ais entraînés par la force des circons- 
tances, «t voulant^ dissimuler l^r parjure, ils 
cherchîiient à se faire illusion sur les causes de 
U guerre , pour n-en considérer que le but , qui 
était de s'opposer à l'invasion du territoire fran- 
çais. 

Çest à ce seul titre que^ déposant toute opi- 
nioni , et dans l'intention exclusive de concourir 
à la défense de la^ patrie , ils regardaient conune 
leur premier devoir de rester fidèles à leui[ poste* 

Il était ;^ au reste , impossible de réprimer ces 
fPKcès; If soldat en était venu au point de ne 
pQuvoir être contenu; et, px^ général ,, les che& 
mipiié^des meilleures ptentipns , ^Élraient très- 
)|{ei| que ce déiiprdre avait coi^stamment régné 
4iips ley ar^é<es commandjées par Buons^partç , 
et quii. était un de^ plus puissana moyens em- 



-."TL^.. 



(i5) 

plojréi par lui pour se concilier l-attacheineat 
des soldats et monter leur cotirage. 

Le pays qae Ton traversait , couvert de riches 
moissons , annonçait la plus belle récolte ; mais 
malheur aux contrées qui se trouvaient sur le 
passage I malheur sur -tout à celles que leur 
jposition rendait propres k l'emplacement d*un 
oampl II semble que par un motif de destruc* 
tion calculé, on prit à tache de choisir toujours 
les plus fertiles. En peu d'instans tout disparais- 
sait sous les pieds ou sous le tranchant de la 
faudlle ; pour servir de pâture aux chevaux ou 
à la construction des baraques . 

L'intérieur de l'armée était déchiré par des 
actes d une ai^archie semblable à celle qui ré<^ 
gnait au-dehors; il semblait qu'une haine impla- 
cable animât les uns contre les autres les diffé- 
rens corps qui la composaient , et qu'il existât 
entr^eux une guerre ouverte. Point d'aban-^ 
•ddn> point de confiance réciproque , aucun 
témoignage de fraternité d'armes ; par-'tout or^ 
gueily égoisme et avidité. Si ne régnait sur-tout 
aucun accord entre les chefs : quand un com^ 
mandant de colonne ou de régiment arrivait 
dans lé lieu qu'ils devait bëcuper , il s'emparait 
de tout ce qui existait y sans égard pour cent 



C *6 ) 

qui ponyaient survenir apr^ lui. Des gardéâ 
étaient placées dans . les maisons . qui offraient 
des ressources , et sans autre droit que celui du 
premier occupant, s'opposaient à toute espèce de 
partage. Très-fréquemment on se jetait sur les 
sentinelles , et il en résultait de véritables com^. 
bats. Il y eut de cette .manière un assez grand 
nombre de blessés et mèpse quelques tués. 

La garde impériale , en sa qualité de janis<* 
saires du. despote, extrêmement. arrogante :avec 
les autres troupes, était surtout particulière- 
ment détestée ; et de la même manière qu'elle 
repoussait avec dédain les troupes qui étaient 
en contact avec elle, elle était à son tour per- 
sécutée et tourmentée par celles-ci , quand elle 
* ne se, trouvait pas assez nombreuse pour faire 
la loi. Les différentes armes de cavalerie se 
poursuivaient, pour ainsi dire, entr'elles avec 
le nième acharnement , et insultaient impuné- 
ment l'infanterie par toutes sortes de procédés, 
grossiers : Tinfanterie de son côté , menaçait la 
cavalerie de ses bayonnettes, et affectait de 
n'en faire aucun cas. 

.Tel était l'esprit de l'armée^ C'est ainsi que 
«'avançant vers les frontières pour protéger et 
défendre $es concitoyens , elle lei} mett^t dans 
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tine position à n^avoir plus à redouter la pré>* 
senCe de l'enneini le plus farouche. 

Quoiqu'il en soit» depuis son départ des 
cantonnémens , elle avait voyagé à grandes 
journées; le temps , quoiqu'assez constamment 
orageux > s'était maintenu passablement beau, 
et les chemins n'étaient pas assez dégradés pour 
entraver la marche de l'artillerie et des équi- 
pages. Les mouvemens s'opéraient donc avec 
une célérité qui tenait de la précipitation. Il 
était évident qu'on avait le projet de surpren- 
dre l'ennemi par une apparition inattendue ; et 
ces marches rapides donnaient lieu d'établir 
àes conjectures fondées sur une irruption sou- 
daine en Belgique. Le i4> toute l'armée se 
trouva réunie et en ligne sur l'extrême, fron- 
tière. 

Alors, rincertihide où Ton était sur le but 
de ces manœuvres , cessa par la publication de 
la proclamation suivante , qui fut mise à l'ordre 
de Varmée^ et lue à la tète de chaque division 
•t de chaque régiment* : 

a Soldats ! * 

a C'est aujourd'hui l'anniversaire de Ma- 
rengo et de Friedland^ qui décida deux fois 
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en àestin de l'Europe. Alors, comme après 
Austerlitz, comme après Wagram, nous fa- 
înes trop généreux. Nous crûmes aux protesta- 
tions et aux sennens des princes ^ue nous lais* 
sâmes sur le trône. Ai])Oord%ui, Cependant, 
coalisés entr'eox, ils en veulent à Vindépent 
dance et aux droits les plus sacrés de la 
France. Ils otit commencé la pttrs injuste des 
agressions. Marchons donc à leur rencontre. 
£ux et nous /ne sommes-nons plus les mêmes 
kommiea? 

u Soliatist & Jéiift , contre nés mllmes î^rus- 
sÊens, au)6*xird*lmi si arrogani, vous étiez un 
iBontre trois , i^ à Mbntmiraiï, iin comtre six. . 

(( Que eeotx d^entre votis xjcti ont été prison* 
Iiier»^d0s Anglais, vous fessent le récit de leurs 
pontons et des maux affreux qu'ils y ont souf- 
fijrts. 

(( lies Saxons , les Belges , les Banovriens » 
tes acsîldats dé la Confédération du Rhin , gé^ 
smsent d'être obligés de prêter leufs bras à la 
cause de princes ennemis de la justice et des 
droits de tous les peuples. Us savent que cette 
coalition est insatiable. Après avoir dévoré 
ia,oo0}0oo de Polonabi la, 000,000 d'Italiens, 
i,iK>0700o de Saxons I 6;Q0ovôoo do Belges ^ 
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tHè de^k décorer les' états du second ordre Se 
l'Alleinagne. 

ii Les insensésl âfi tiiomeat de prospérité le* 
«veagte^ L'oppression et flmmiliàtion du peu-» 
pie français sont hors de leur pouvoir \ s'îiê 
«titrent en France , ils y trouveront leur tom*- 
iiaau. 

(( Soldats) iious avons des marches forcées k 
faire , des batailles à livrer , des périls à courir^ 
inais, avec de la Constance, la victoire sera à 
noos; les droits^ l'honneur et lé bonheur de là 
|ri^ié séroM réconquis. 

y Pote tous Français qui a du cœur, te 
tmmi^t 6st arrivé de vaincre ou de mourir, i^ 
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On ti'a pas besoin de dire que cet acte fiit 
<«occ^llf avec des. transports de joie et àm 
bruyantes acclamations , par une multitude dm 
#oldats ignôrans , pouir qui quelques mots an^ 
poules qu'ils ne comprennent pas , lont'le cbmt 
Me de Féloquehce. 

II est égalenient inutile d'établir aucun com^ 
«entaire sur cette prodamatioiï ridieula^ 
ittent emphatique , et qui , marquée au ménio 
coin que toutes cdies parties de la même tête/ 
ne sè distingue des âutresr que par un siuûiott 
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I 

d'extravagances et un plus absurde galimathià»« 
Aussi f fit-elle pitié aux gens sensés qui se don>- 
nèrent la pçine d'examiner avec quelcpie atten- 
tion le fonds des idées incohérentes du pro^ 
phète proclamateur» si souvent malencontreux* 
EUe augmenta beaucoup Tinquiétude , en mon- 
trant dans toute leur étendue , les dangers que 
le désespoir de Buonaparte rengageait à af- 
fronter. 

Cependant les chefs s'extasiaient sur la préci- 
sion des marches , et auraient deviné , disaientr 
ils y la présence du grand homme par le résultat 
des mouvemens combinés, suivant eux, d'une 
manière si savante , que tous les corps de Tar- 
méequiy depuis quelques )ours voyageaient sur 
la même route, en s'encpmbrant mutuellement, 
semblaient tout-à-coup sortir du fond de la terre , 
et se trouver réunis et en ligne par Téffet d'un 
-pouvoir magique. Oh! inconcevable efiPet de la 
prévention i 

Le i5 , àla pointe du jour, Tamiée s'ébranla 
pour entrer en Belgique. Le a^ corps attaqua 
les avant-poster prussiens qui lui étaient oppo- 
sés , et les poursuivit avec vigueur jusqu'à Mar- 
chienne-aa-Pont ; la cavalerie de ce corps eut 
Toccasion de charger plusieurs carrés d'infante- 



.jr-j». ^ — -«^ , * ^ 'jUkl • 



(ai) 

rie qu'elle enfonça, et à qui elle fit plusieun 
centaines de prisonniers : les Prussiens se hâtè- 
rent de repasser la Sambre. 

La cavalerie légère du centre suivit sur la route 
de Charleroi le mouvement du a* corps , et ba^ 
layant par plusieurs charges successives tout ee 
qui se trouvait sur la rive gauche de la Sambre; 
rejeta Fennemi de l'autre côté de cette rivière. 
Pendant que de nombreux tirailleurs défendaient 
rapproche du pont, les. Prussiens s'occupaiehf 
à le rendre impraticable, afin de rétarder notre 
marche et d'avoir le temps d^évacuer la ville ; 
mais poussés trop vivement , ils ne parvinrent 
pas à le détruire en entier , et ils n'y causèrent 
que quelques dommages facilement réparables. 
Les sapeurs et les marins de. la garde s'y portè-> 
rent , et eurent bientôt applani les difiScuUés qui 
s'opposaient à notre passage. Vers midi , le tra- 
vail étant terminé , la cavalerie légère entra à 
Charleroi et en prit possession. 

Le 2* corps, de son côté, qui avait efiectué 
son passage à Marchienne , s'avançait sur 6os- 
«elies, gros bourg situésur la route de Bruxelles, 
dans Tin tention d'ôter à la colonne forcée à 
Charleroi 'le moyen de se retirer sur ce point, 
ï^es Prussiens ; surpris (l'une attaque aussi bru«r 
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fpe , et pqarsuivU par nos troupes légères , êf 
retiraient avec beaucoup d'ordre sur Flçurus, où 
leur armée se concentrait. 
« « Ils furent . atteints plusieurs fois par notre 
^vant-garde, qui ne leur donnait pas le tem'ps de 
prendre position, et quise jetaitavecuneincroya- 
ble impétuosité sur toutes les colpunes qu'elle 
renqoptrait en mesure de faire résistaqce^ La 
présence de Buonaparte é|ectrisait tellement les 
iroupe^ fr^inçaises , que, sans pouvoir les cour 
tenir >. elles pour^ieAt sur lennemi ssuis tirer un 
coup de f^sil , et s'élançaient à la ];)aÏQnnette w 
laiUe^ des masses ayeç uae telle furie , que rien 
lie pouvait réçi^ter à leuir premier cl^çç* 

Les escadrons de service de Buonaparte cbar- 
gèrent plusieurs fois sur Tinfanterie ; ce fut dans 
ifjxe de ces charges que le géitérs^l I^tor t , co- 
lonel des dragons 4® 1^ gîirde , fut s^tteiat d*un9 
^lessur^OAortelle. . . 

Enfin les FraQçais, après. plusieurs coHibats 
très-opiniâtres et t^^^ii^i^urtrierSj enlevèi^t suc- 
cessivement iq^if» les ppsiiions où Tenf emi 
tenta de les arr^er. Vers 1^ nuit ils cessèrent 
1/çur poufsuitfi ; etBypnaparte , apir^Avoin laissé 
le y corps sur la roule de Namiir^.et le! A%à 
jQiwelie^^ snr celle i» firuseUe9;,retûvmativec 
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«Ht quartier-général à Quuleroi : le raste d» 
l'année occupa les pliage» environnant. 

Les rénillats à6 cec diveis engagemeiis furent 
un millier de prisonniers , le passage de la Sam- 
bre , et la possession de Charleroi, où l'on trouva, 
quelques magasins; mais l'a«aatage le plus-si* 
gnalé qu'on en. retira fut d!assurer U moral des 
groupes par unpremiet iiuccès. Aussi; selonla 
méthode de Buonaparte , mit-on tout eo œuvre 
pour en tirer bon parti. On commença d'abonl 
par l'exagérer consid^-ablement ; et^ pour sou*- 
tenir cette ^agération , on employa une mar 
ncEUvre trë&-coiuiue. L'on s'empressa de recueil- 
Ur les prisonniers i et, .après les avoir partagés, 
en plusieujis colonnes» on les £t qcNadulre eu 
triomphe, les unes, après les au!Ues, vers les 
corps qui se trouvaient en arrière et sur les 
ïoutes par où ces coi^s déilaieat. On pettse 
l^en qu'à letu: vue les cris de »>ic« temper&ur! 
xetentissiùent dans les aks , et que les soldais se 
livraient tus transports .de joie la plus vive : 
fl'^t remplir le Iwt qu'on- s« proposait. 

Toute l'wmée franiçaise n'avaM pa» «ncoM 
lUusélaSaatbre, ;B)ais.«llè8e Irouvait toute en- - 
Itère j^ur le territoire b^is, et au milieu des 
lliOinrsawtnjl^dvrafaHmf des Pays-Bas, qjri 
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nous invoquaient à grands cris comme leurs tt-^ 
bérateurs , et qui n'attendaient , disait-on , que 
fiOtre présence pour se lever en masse en faveur 
de notre cause. Nous trouvâmes en. effet quel- 
ques groupes de paysans à rentrée des villages 
que nous traversions y qui venaient au-devant de 
nous aux cris de ^iVe l'empereur! mais ils ne 
paraissaient pas généralement animés d'un en- 
thousiasme bien sincère; et, à parler franche- 
ment, ils ressemblaient plutôt à des crieurs sa^^ 
lariés , qu'à des dtoyens cédant au besoin d'ex-« 
primer leurs véritables sentimens. 

Ils nous accueillaient comme des vainqueurs 
dont il est urgent de captiver la bienveillance j 
ils n'étaient au reste que les amis du plus fort^ 
et leurs exclamations signifiaient manifestement : 
Nous voulons être Français, si vos baïonnettes 
nous^ apportent la loif de grâce ne nous pilles 
pas j ne déi^astez pas nos campagnes ^ truiteZ'» 
nous comme vos compatriotes* 

Mais leurs supplications ne furent pointen* 
tendues ; et malgré la confiance que nos sioldats 
accordaient^ ces d&nonstrations amicales, ils 
se conduisirent avec eux comme avec leurs en^ 
nemis les plus déclarés : la dévastation et le bri^ 
gs^ndage signalaient p^r-tout le paçsa^e de l'ar-. 



x 



■^^ '--^- - 



( 25 ) 

Biée. Aussitdtqueles troupes avaient pris autour 
de quelque village une position niomentanëe, 
elles se débordaient comme un torrent sur les 
malheureuses habitations offertes à leur râpa** 
cité : boissons, comestibles, meubles / linge , 
vêtemens , tout en un mot disparaissait à l'ins- 
tant. Un village où Ton ayait campé ne présen- 
tait plus, lorsqu'on le quittait' le lendemain , 
qu'un vaste aàias de ruines , et on peut dire de 
décombres, autour desquelles se trouvait dis- 
persé tout ce qui avait servi à l'am^iiblement 
des maisons. Lès environs , ordinairement cou- 
verts des moissons les plus riches , paraissaient 
avoir été abinlés par un déluge: dé grêle , et les 
places' des feqx de bivouacs , noircies et éparses 
au milieu de- ces moissons et des prairies ré- 
duites en litière > égaraient des Ueux frappés de 
la foudre. - . 

Au moment 'du départ , les habitans t>longé5 
dans le silence | des femmes éplorées , des en- 
fans demi-nuds' él'sàisi^ d'èffrèiV 'sortaient par 
essaims de teù^â âsites^f venaient parcourir leurs 
champs dé vaStéi j^ur y reconnaître les meu- 
bles , les -y^ses et autres ^^fkXs qui'4etir avaient 
fippartenuA^ et poui* en recueillir lej délkJs. 

Il rés^lt^ de$ infonoàlioûs prises^, ^e- les. 
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«Tant-postes prussiens , qui cepemhmt Asitsik 
sur leurs gardes , avaient: été surpris , et que ;^ 
loin de s'attendre à une agression, aussi l^rusr- 
que et surtout aussi sérieuse ^ Iqs alliés se pro^ 
posaient d'entrer sous quelques jours sur le ter^ 
ptoire français. LeshabUans étaient eu«:-même^ 
tr&s-étonnés de notre sqpparitio^ » a» moment où. 
ils nous croyaient enti èirement occupés degianui 
Dps frontières pour les préserver de l'invasion» 
Ils disaient en général beaucoup de mal des 
Prussiens» qu'ils peignaient ccnnme très-»exi** 
geans et dont ils se plaigjoaiçn^ ^'$lre joumelru 
lement maltraités^ 

. D'après ces rense^o^if ns t ipA n'o&aienlir 
rien de positif , chacun, faisait S9$> supposiliqns . 
sur le résultat, probable de la campagne covp^ 
pincée. L'apnée epiiemie n'étai^t pDîi^t réunie, 
allait se trouver dans, l'impossibilité d'opérer ^ 
concentration. Poursuivis avec vivacité, les 
eoq^^f^gar^ et tournés de toutes parts wpov^Vj^ 
raient sf^ d4^ndr« qu^ faibkv^iit* WeUipgtPH 
p'était pçÂnV^^ n^esure.:, décpoi^erté par uii^ 
np^uyomei^ (KSensif qu'il étaîl ]fim de prévoir «^ 
toi^ s4^fim d^ eaxispagnQ4e3veMÎt; nul « puii^ 
qu'il ^ait peirdu l'initiative d'après laquelle i|^ 
am^ éi^ ,cal€»lé 1 9t qi^'iL^e pai^aît:s'«^«lec> 
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Mm y it^rrUmpaâmié En téâwaaày ispafifnce smt 
tonm en BâiûB^arto r - ëûnt Jm cosiianiaiseiif 
étalent aussi certaines qu'admirables ; partant, 
li^stmctioa rd^» Ai^^bts oa leiur.embarquement 
fïé^vfiié j >anfiv,ée pfûfihaôte sur. le. Hbin , au 
Piiiieà ées acislaimtioiiâ universeli^ des-Belges, 
kvéa en massa pour, leut délîmance, et dont 
rarmé» toiite.entièrB n'altendàtl que le i)u>nient 
de paasfiDT dâHs les.xangs d« leurs anciens coni«* 
yagittins d'^noMs^ 

' I^.ifi 9 idèS' 3^ heures .da matin, les cblonnei 

49 IVomée française, qui se tiôunnieni encore 

>§ur la rive droite de la 8ambre>, «e mirent en 

içkmy^BEêénd pour i^eetncr kur passage , .apiis 

lé^i tou^i nm^ée se porta en avwak . 

h^ (ùomnmmdeaaéDt, de J'aife gauche , coini* 
fMé^ dea^dèinci foremif^n xo^ps lilAfantefîr et 
4» quatie^ diiôsions 4e cavalerie^, fut donné an 
maréchal I^^.nrriyé de la i^eîile àù quartîeiv 
général», ^t .qnÂiifeçut ordee deionarcher par 
QîosaeUes. td Bte^eg àuc la. voûte de Bruxelies> ' 
' h» Olnlr^; ûj!| )Sq tronuaient les, 3^. et 4^ corps / 
te 6?. .^ khi ^i^ p^âicés. ea Téserme , snnri 
flt'iu^ mmbge^m cavaleriç v m- quLcons^aii 
](i|4iia jJKtfiimassB de rnrméei^ iSe >dingea sur 
Fiénra»* l^e snàiéobi^ Qf oiifib^^ imEfrkcavale^ 
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Pajol et quelques bataiUons d'infiuiferie, manûett- 
Trait vers le village jde Sombr^f, sur la route d« 
Namur, 

Eu débouchant de Fleurus ,' ou ne tarda pas 
à découvrir rarmée prussienne , dont les masses 
principales paraissaient en colonnes serrées et 
couronnaient les plateaux qui environnent le 
moulin de Bussi; elle s'étendait en amphi* 
tiiéàtre sur toutelalongueur d'un coteau, devant 
lequel se trouvait un ravin profond » garni de 
bouquets boisés et qui couvrait tonte sa ligne. 
Sa droite était appuyée au village de Saintv 
Arnaud y son centre à Ligny ^ . et sa gauche , 
dont Tœil ne pouvait appercevoirla térmmaison; 
s'étendait vers Sombref , et se prolongeait indé^ 
finiment sur Gembloux et lax^ule^de Namur* 
Tous ces villages , très-gfos et YMà sur un terw 
rain inégal et entrecoupé 9 se trouvaient ^n afanjk 
du ravii\ et étaient garnis d^infante^ie. - - 

La position ayant été reçondoe^ Bnonaparttf 
fit sur-le-rcbampf toutes ses dispositions pour^ 
Fattaquer. Le premier corps , qui disait partie 
de la gauche, .fut placé. , ;aveCJKtenx divisions^ 
de grosse :iCavalenQ \ . en arrière 'du • villafge • de 
Frasnes , sur la droite et à peadeidistsnice de la 
route de finsseiles^iafin de potuTOLrse.Jtoiileivai^ 
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besoin s^t les Jpomts où 3a présence serait nè^'. 
cessaire^ Le 3^ corps se dirigea en colonnes 
d'attaque sur le village de Saint-Âmand ; le 
4^ s'avança vçrs Ligny , soutenu par la garde > 
le 6® corps et une nombreuse réserve de cava* 
hsiiip. Le mcuréchal Grouchy, de soja côté / avec 
les divisions de la droite .^ s'approbhait dû 
Sombref* - ^ 

Le 3* corps commença le feu en attaquant lé 
village de Saint<*Amand , où il trouva une résis-^ 
tance opiniâtre > et\{uHl enleva à la baïonnette > 
mais d'où il fut chassé après en avoir occupé 
une partie ; le 4^ corps se précipita à son tour 
sur Ligny , en même temps que les deux ailes 
engageaient succes$ivemenl le combat , la gau-* 
çhe à Frasnes.et la droite sur Sombref ; en peu 
d'instans Taffâire devint générale , et une forte 
cançnnade, qui augmentait graduellement , se 
fit entendre sur toute la ligne. 

Le combat se soutenait de part et d'autre avec 
une égale opiniâtreté* On ne peut donner une 
idée de la fureur qui animait les soldats des 
deux partis les uns contre les autres ; il semblait 
que chacun d'eux eût à venger une offense per-* 
sonnelle , et retrouvât dws son adversaire son 
plus implacable ennemi: Les Français ne vou« 
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ki^t £aife anenn quartier; les AraMteM 
araient aisaië ^ disait-on , qu'ils tnassâcreraeilt 
tous les Français qui tomberaient entre leurè» 
mains : ils adressaient particulièrement oes mé« 
naces k la garde , oontre laqttdleils paraissaiedA 
singalièremeQt montés. Enfin ^ daâdettxcôté» 
racharnement était extrême. 

Les villages qui étaient le théâtre de l'aetieiii 
£Brent pris et repris pluâieurs feia après un af- 
freux earnage. Ceax de Saiot-Amand ^ ia 
Ligny étaîent^surteut dispiftéa avec ime inviii* 
dfele ^slinatioo^ Les Fran^aie cependant por-* 
twrè»t k se «loger dans le cimetière du preQiier^ 
^ k s'y mmiatenir ma|^ les efforts réitérés det 
Prttssîens poor les ckasser ; miâs il y eirt un \x»^ 
Ita^ ienibl&et où le succès se tftni^a tellemMi 
Mmprotms sur ce point, que Buonaparte envoytt 
mk toute hâle <âiercker le premier corps pour U 
renforcer. 

Par ee mouvemeïit , Tidle ganeke , vivement 
^ag#e>€>Mfi^ f armée aiigtâise, wt laquelle 
eHe â^aM t'avantage , «tqa'âlé àiVâit chasArée des 
Ikrafétffd dfe'Ff âsiTès jusqu^k la fièrme des Quafre^ 
fkfA y oÀ elle aMt pris posîtilon , se trouva 
dotifeidérâbtenfent aAâbtie-; mais ee qui faillii 
eÊktà^lc ht per\& MAedÊe la bataiHte^ ce fet 
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l'imprudence que commit Buonaparte de né 
pùint prévenir le maréchal Ney de la soustraO' 
tion qull faisait d'aune partie de ses forces. 

Il y avait environ une heure que le i" corps 
était parti pour marcher vers Saint-Âmand , lors- 
que Tarmée anglaise , à qui te prince d'Orange 
avait amené de nombreux renforts , reprit à son 
four Toffensive, et repoussa vigoureusement 
nos tirailleurs et les colonnes d'attaque qu'ils 
précédaient, t'iacés à cheval sur la route de 
Bruxelles, les Anglais occupaient toute la li- 
sière â*un grand bois qui se trouvé sur la 
gauche de cette route. Il régnait dans |ottte la 
longueur de cette lisière un chemin creux, qui 
avait la tonne d'un ravin ; et des plateaux cou- 
verts de seigle , d'une assez grande largeur^ 
réparaient ce bois de la route dont les Français 
occupaient le côté' droit , jusqu'à une certain^ 
hauteur. 

Tpnt^à-cottp ces plateaux se couvrent dé 
nombreux bataillons carrés ^outeniv par un^ 
Cavalerie formidable , qui s'avancent avec assu* 
rànce et menacent d enfoncer, notre ligne^ Nos 
froupés paraissent intimidées, et se replient 
avec une sorte d'épouvante. Le moment était 
pr^ssai^ , et il fallait se hâter ide faire avancer 
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les réserves. Le maréchal Ncy, peu alarmé dé-» 
pendant de ces tentatives , parce qu?il comptait 
sur le 1*' corps, lui envoie Tordre de se porter 
sur-le-champ au pas dé charge sur Tennemi. 
Mais quel fut son étonnement et soti extrênu^^ 
embarras, lorsqu'il apprit que Buonaparte en 
avait disposé l \ 

Il ordonna aussitôt aux 8^ et' ii« de cuiras-^ 
siers , qui se trouvèrent sous sa main , de char- 
ger les premiers bataillons. Cette charge s'opéra 
avec la plus grande bravoure; mais ces ba-^ 
taillons , adossés à un bois rempli d'infanterie^ 
firent conjointement avec elle un feu si ter- 
rible , que ^ criblés de balles et de mitraille , les 
cuirassiers ne pouvant les enfoncer, furent for- 
cés à faire demi-tour, ei se retirèrent en dé- 
èprdre. Ce fut dans Cette charge, qui, quoique 
malheureuse, fut exécutée avec une grande 
hardiesse, qu un cuirassier du 1 1* régiment prit 
un drapeau du 64^ régiment de ligne anglais» 

Le mouvement rétrogi^ade qui s'opérait sen- 
siblement , et la*foule de cuirassiers et de sol- 
dats blessés qui reâuaient sur les derrières de 
l'armée , y sema bientôt l'épouvante : les ^qui-» 
pages, les ambulances, les cantiniers , les dor 
mestiques , toute cette foule de non-combattans 
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^ui suîvèa* les armées , se sauvèrent précipi- 
tamment , en entraînant tout ce qutls rencon- 
iraient, à travers champs et sur la route de Char- 
îeroi , qui fut bientôt encombrée. La déroute 
'^tait complète et se propageait avec rapidité ; 
ioiit le monde fujait dans la plus grande con- 
fusion ea criant : Voilà l'ennemi! voilà Ten- 

i^emi! 

Mais le mal n'était pas aussi grand qu^on Tavait 
^'abordrru, ou au/moins il fut promptement 
séparé : la division de cuirassiiers du général 
lioùssel , se porta au grand trot au-devaut des 
Anglais , et rassura déjà les fuyards par sa pré- 
sence^ mais elle n eut pas besoin de. donner. 
Nôtreinf^nterie, qui se retirait serrée et en très- 
bon ordre, opposa une vigoureuse résistance , 
««t rétablit peu-à-peu le combat. Ramenée jus- 
que sur les hauteurs deFrasnes, çUe sj établit de 
nouveau , et obligée ne renoncer à tout mouve- 
ment en iivant , ne se battit plus pendant tout le 
resta du jour que pour s'y maintenir. En peu 
de temps , tout rentra dans Tordre sur les der*^ 
rière,s de l'armée , et les . fuyards s'arrêtèrent 
lorsqii'ils eurent la certitude de ne pas être 
poul-sulvis^ 

Cependant, le i** ^rps, détaché de Taîre 
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• I 

gauche , ayait été inutile , et lorsqull arriva , lo 
3^ corps avait enlevé le village de Sf .-Âmand. II 
reçut donc l'ordre de retourner daiis la' position 
qu'il venait de quitter, eï parcourant ainsi, 
Varme au braîa , le champ de bataille de (a gau- 
the à la droite , et de la droite à la gauche, ît 
ne fut utilisé sur aucun point. 

Le feu continuait toujours avec \a, plus grandi 
vivacité sut toute la ligne', et particulibrémenf 
Vers Lîgny, point ou se trouvaient lès ptiis 
grandes iprces et sur lequel on dirigeait lés plus 
grands efforts* L'a cahdïxa^dè ne - se rdlfintissàit - 
pas un instant, et notre ^titlérîé^ % ce qù^on 
pouvait juger, faisait dn grand ravagé dkns le« 
colonnes prussiennes qui, portées' eh Inasse sur 
&es copeaux qui fdrmaîéh^ ampliiitiéâ^re, et sur 
les plateaux qui ïés terminaient , se ptésehiaieat* 
S d'i^côiivert, èf recevaient tous lés coups qui 
partàiéiit d!es nombreuses batteries 'âànliés siir 
libtrè ligne. îïos troupes , presque toutes ca- 
chées dans les sinuosifés'aù tén'aih , étaient in- 
fihïmënt moins exposées 'aux enefs'de raftil- 
lerie priissienné, qui cependant répondait a là 
nôtre avec beaucoup de persévérance^ '^oî- 
qu'avec peu^de çuccès. ^.. - . 

Vers les sept heure^ du soir i nous étioat 
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liiaîiiie)5 déâ villages , mais lés fnissiens COnseN 
Vaiènt éhéoré léuirs positions en àrrîfere du ra- 
vin. Ce iut âàhs èef insfàtit que Ëuonaparte, qui 
âès lé commencement de Tafiaire, atait ma- 
nœuvré de manière à poùvcfir , quand il en se- 
rait téèiip's^ ipôrtèr des fprces majeures au-d^l^ 
dé ce ravin , aén de cli'ésser des hauteurs du 
liioulin c(e Èùssi les tààssés prussienhes qui les 
bccupaïènt , dirigea sa garde et ioûfe sa réserve 
iuv le village dé Ligny. Ce mouvement hardi , 
"àoui te qùî s^étaîl passé k la gàucliè avait re- 
tardé jusqu'alors Véxéculîôn , avait pour biil 
dlsôlëf entièrement du resté dé leur armée la 
droite des Prussiens qui se tVduvait derrière 
&aint-Amànà, et de lui fermer là retraite sut 
mmur^ 

'tôùié fà garde s'ébfaidla au p>s de chargea 

soutenue par une nombreuse cavalerie, et une 

âttiâerïe formidable^ traversa le vidage et s*é^ 

lança oahs lé ravïif 'qu^elle franchit âû mifiett 

ii^uAe gfelé de bàlîes et de mitraille; àïors , le 

'le'u qui avfht paru se ralentir un instant, re-^ 

commença avec une violence iiiouie ; un bf- 

freux combat s engagea au moment où , sortie 

au -ravin, la 'garde aborda à Tâ'baîonnètte les 

carrés prussiens qui soutinrent le choc en d^^ 
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iermiués. Mais rien ne put résister à TimpétucK 
site des grenadiers français , qui partout se 
frayèrent un chemin par le plus horrible c^r- 
nage : des charges de cavalerie s'exécutèrent 
en même temps de part et d'autre , et déterminè- 
rent une mêlée épouvantable. Enfin, après la 
résistance la plus opiniâtre et la défense la plus 
acharnée, les Prussiens, enfoncés de toutes 
parts, se retirèrent en nous abandonnant le 
champ de bataille , couvert de morts ^ de blés- 
ses ,. de prisonniers et de quelques bouches à 
feu. La gardé prit aussitôt possession des pla- 
teaux qu'ils venaient de quitter, et la cavalerie ^ 
se mit à leur poursuite. 

Fendant que cette opération décisive s'effec- 
tuait à Ligny , le 3^ corps chierchait à occuper 
Faite droite prussienne , afin qu'elle perdit de 
vue l'affaire dont le but était delà déborder,, 
mais il était trop facile, de découvrir le piège 
qu'on lui tendait pour qu'elle pût s'y laisser 
prendre. Elle régla sur celui de l'armée prin- 
cipale le mouvement de retraite qu'elle devait 
opérer, et qui, dès ce moment, fut décidé 
sur' tous les points de Târmée prussienne. 
Alors, cette armée ne se battit plus que pour 
«oiitenir la marche précipitée de ses 'colonnes « 
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qui filaient avec ordre et sans encombrement 
sur Gembloux et Namur. 

L*année française se mit en devoir de pour- 
suivre ses succès, mais la nuit qui survint , et 
les fatigues de la journée , Ven empêchèrent^ 
Elle se contenta de passer le ravin , et de s'em- 
parer de toutes les positions de Tenneriii. A dix 
heures , le feu avait cessé sur toute la ligne , et 
l'armée occupait s^s bivouacs. 

Il circula dans l'armée différentes versions 
presque toutes contradictoires sur cette affaire 
de Ligny , dont le résultat au reste ne fut ja- 
mais bien connu. D'abord, il ^e s'agissait rien 
moins que de la destruction totale de l'armée 

prussienne, qui avait laissé plus de 25,ooô 

... ^ 

morts sur le champ de bataille , et à laquelle' on 
avait fait un parftl nombre de prisonniers. Se^- 
Ion les premiers rapiports , lé maréchal Blîicher 
avait été tué , et son armée était dans une telle 
déroute , que le maréchal Grouchy écrivait qu'il 
ramassait plus de prisonniers , de canons et 
d'équipages qu'il n'en voulait. ' ' " 
Le fait est que le maréchal Bliicher eut ' un 

cheval tué sous lui au commencement de la re- 

■ I • • • , . 

traite, et que, culbuté. par la chute de ce che^ 
val, sous lequel il se trouva engagé, il resta au 
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lailieu des cuirassiers français j et Qe <Jut sqj\ 
salut qu'à l'obscurité de la miit , qui empêcha 
ceux-ci de l'apercevoir pendaat ).e tuii^uUe de U 
charge. Ce qull y ^ ei^core de posiiif , c'est 
que les Fri^nçais enlevèrei>t les positipiis des 
Prussiens qui /selon toute apparence, souffrir 
rent beaucoup; mais OQ ne sut j^amais bien 
quelle fut la p/çjrte qu'ils éprouvèrent , et çç qui 
faisait présumer qu'elle ^^it mpin^ .cpp^Wéra- 
ble qu'on ne l'annonçait , c'est .que l'on »e mit 
À l'qrdrp dç l'iarmée rie^ qwi fût relatif k celtç 
lifiaire. Pu reste , le champ de bati^iUe ét^it 
JK>njché de cadavres prussiens , et le nombre des 
Jués ét^il ^njorme de Içjar cdté; mais , h l'exception 
4es blessé^ , on vît très-peu de prisonniers. 

Sur 1^ gauche /où le combat quoique moins 
acharné avait jcependaj^jt i^é t^ès-vif , les Anglai? 
paraissaiient avoir aussi jperdiii ^e^ucoup de 
monde ^ et les devx partis étaient restés sur le 
terrain et spx les positions qu'ils occupaient au 
itcommeiiicen^ent dé l'action. On annonçait U- 
mort du duc de Brunsvviçk » <jp4 fyt tué par le 
fefi 4e la division commandée pi^r Jérôme JBuo- 

ji^partjB, et lîelledu S^é^4 apg'fri? l^h ^ V^^r 
mîi|^e nouvelle fut confirmée If. lendemain » et 
donna pt^asion ^ dç« généraux français de br a- 
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^r> pour faire leur cour ^ Vez-roi de WestphaF«. 
lie, quelques plaisanteries sur la fatalité qui 
poursuivait ce malheureux dup de Brunswick , 
et qui^ le mettant, e^ opposition constamment 
funeste avec le çonquéra^nt de ses états /le con-^. 
damnait » pour ainsi dire , à mourir de sa main j 
d'où ils a^guraiept que le destin pourrait fort 
t>iei) l'appeler ^ devenir son héritier. On disait 
9ussi qiae Jér^e avait été atteint d'une balle 
morte. Sans çltiercher h s'assurer de lâ vérité du 
fait, qui est d'u^p trop ((Rétive injiportance , i} 
eni bpn de r^m^rcraer quie ces sortes de balles ne 
spçt faUes quis pour lès grands personnages 
dont on veut rehausser la valeur. 

On se pVaign^it beaucoup, de ce côté, de la 
(pharjge dçs cuirassiers , à la non réussite de 
laqueJJe on attribu,ait tout le mal qui était sur- 
yej^.u ;. çn les acçi^sait ,de n^avoir pas abordé 
franchement les bataillons ennemis , au milieu 
de^quç^s i}s levaient cependant pris ui^ drapeau , 
et on al^it n^êjrne jusmi'à sopp^onner de la tra-* 
][ii§on. Ççj? bruijt.^ , qui se propagèrent bientôt 
<J^s ^oujtç Yf^Vl^^e , ajrant produit ui;ie fâch^teuso 
VçP/^ftJft^î .«vVPSg^CJt^Ç? ?.o)dats , op s'empressfi^ 
^ ï^lW^Wfl9S P|v4®«r« généraux qui avaient 
trahi , au nombre d^squ^U figurait Is général 



.,iZ V. 



(4o) 

Bonnaonf , araient été litres à une conun^nûB 
militaire , et fusillés. 

' En résumé, si la bataille de Ligner > & laquelle^ 
on doit joindre celle des Çuatre-Bras , quoique 
trës-sanglante , ne donna aucun des résultats qui 
signalent une grande victoire, on la regardaif 
cependant comme d'une très-Baute- importance 
relativement aux évënemens urtérieurs de la 
campagne. Cliacnn s'accordait à dire que Buo^ 
aaparte avait atteint le but qu'il s'était proposé, 
et qu'ayant séparé entièrement les deux anaêear 
anglaise et prussienne l'one de l'autre , avait 
coupé entr'elles toute communication. Cet avan- 
tage paraissait très-précieux, et d'autant plus 
grand , qu'il suffisait d'un corps li%3-faible pour 
observer et poursnivre les Prussiens après le* 
pertes qu'ils venaient d'essuyer, ce qui donnait 
. à l'armée française la facil^é de se porter toute 
entière contre les Anglaû. 

Ce fut dans l'intention de réaliser ce projet, 
que le 1 7 , aussitât que le jour parut , Buona- 
parte, après avoir laissé lès 3" et 4*^ corps , ainsi 
que la cavalerie du général E^jot sous les ordres 
du marécbal Grouçhy pour suivre et ot^ervet 
les Prussiens, ïnarcha vers les Quatre-Bras 
avec sa réserve et le 6' corps. 
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Les Anglais paraissaient occuper encore la 
même position que la veille : Buonaparte s'oc-*^ 
cupa de la reconnaître, et Tarmée française 
resta en observation jusque vers les onze heure»' 
du matin, pour attendre les troupes de la droite^ 
auxquelles on assignait des emplacemens à me-' 
sure qu'elles arrivaient. Il pleuvait continuelle- 
ment , et les chemins de traverse , que les pluies 
antérieures avaient déjà beaucoup dégradés^ 
devenaient de plus en plus impraticables pour 
l'artillerie: 

Toutes les dispositions étaient faites pour at- 
taquer , et les masses françaises réunies s'avan- 
çaient en ligne sur les hauteurs de Frasnes^ 
lorsqu'on s'aperçut que les Anglais avaient ma- 
nœuvré de manière à nous masquer une retraite, 
déterminée sans doute par les détails qui leur 
avaient été transmis sur Taffaire de Ligny , 
et à laquelle ils avaient consacré une partie dé 
la nuit , ainsi que le temps que nous avions èiix- 
ployé dans la matinée à concentrer nos forces. 
Les troupes que Ton voyait sur les plateaux, àFén- 
tréedubois et sur la route, n'étaient autre chose 
qu'une forte arrière-garde destinée à soutenir ce 
mouvement qu'elle suivit dès qu'il fut complet 
tement effectué : Buonaparte se mit aussitôt à 
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leur pourçu.ite avec sa cavalerie, et toute )^ap^ 
mée accéléra sa marche vers Pruxellçf . 

Pendant cette marche très-rapide; l'ar^çyr 
des troupes était içcrpyablç ; <çlles ne voyaient 
dans la retr^te adroite çt parfoittement bienopé" 
rée des Anglais, qu'une déroji^e ^i^i ne d.evait 
«'arrêter qu'à leur emt}Arc|uenpLent. Déjà l'on se 
promettait qu'il;? nç tie^dr^iiept plus; et que- 
livres à leur^,p;rç^p^^ fçrfes, ils .allj^ijsat, ea 
x^px^^ a]?and,oïjin,ant BjruxjBllie? , reg^per au plus. 1 

vite leurs vaisseaux. L'artillerie , les équipageâ^ 
et l'iAfei^terie dç l'anj^éç filaient. avço une sorte. 
d'çAçoj^jr^pqiçnt et à§ précipitation $ur la route, 
cpijvejrie d'u^e boue épaisse et çharbQn,nease ,, t 

tandis ^ue la cav^alerie inarch^it S,^r 1^^ çôt^s , 
à travçfS de? jppis^pns qui par-tout étaient fort 
b.^jiles, ^l qu'çlle rédjjiïsMt w f»wier. jLçs che- 
\^^^ enfonçiaiçA* ju^qij'aja ve^tr^ d^ns jçette 
teirré noirç , ramoljiç et e;?:tjrêmeïïiwt jcoUante » 
eX ne s'en arrachaient; nu aviep beaucoup d'ef- 
fpjrUi , çç giii r^,leïitissjai| copsi^léifablçipent la. 
i^^^Ç; e]l. la, rçi>d,^it tr^-péai^le. On rçpcon- 
j^^Jj dç djj^J^ÇjB çn distai^ce, sur.l^ FW*?' V^^^' 
fiPfP.Ç?Â^^P^ 9.9#J^i? ?bapdowf3, et des yoi- 

Î?F'?:* ^^* ¥?^ TW?^ ^^iw?! ^k^?^' 

. Q^ tr^v^rs^ le chapig de. j^f taittç* àes Quatre- 
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« 

Br^, qm é4HitcQnv^ri de moft^ et deijdébw, ef 
$nt l&qn^\ $e MovîvsAi un a8«0z grand nombfo 
i^ ble^^s frartçaU , qflî »'$vai^nJ ppîftt élA 
efilQvé$, Oo &it 4 même d^^pprécier combi^^n 
l'affaire avait étà ^eurtdère pour les deux 
partU i mai$ » d'aprèj^ les apparences » les An- 
glais avaiçBt pardu b^auAOOp plu$ de moad^ 
queaous : les plateaux qui $épar9i«nt de la route 
le bois où ils étaient eu position , et partieulîè- 
ïBeut la lisière de ce bois et le chicmin creux 
pratiqué en. arrière de cette lisière, étaient ca^ 
chés $(xa& des moâceaux de cadavres , dont la 
plttjs grande partie éiait des Ecossais. Leur cos*- 
tume, qui consista» en lUiQ espèce de jaquette 
plissée;^ faile d'une sorte d'étoffe brune , parse^ 
niée de raies bleuiCs , et qui , ne diescendai^t que 
ji^squ'au-déssus dû gtiiou , laisse h lùx une partie 
de I la jambe , attirait . singulièrement lâs re- 
gards de» soldats français , qui les désignaient 
sons lé noja de sans culotiiss* 
. Bnonaparte, avec son avant-garde» poursuis- 
jfit les Anglais juaqu^â^ la nuit^ etne s'arr/ète 
^tt'à rentrée de la forêt de Soigjo^^, qù 'û& lui 
idpposèrent une résistance qu'il désespéra âe 
isurm^iiterçe jopr-là. Après les aaroir^n^nnés 
et hsQTcel^ luirai long-^ten^s que k jâur le ki 
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permit / il fit prendre position à, ses troupes ; 
et établit son quartier-général à k ferme de 
Caillbii, près Pianchenois. Les principale» 
masses de Farmée campèrent à Genappe et 
dans les environs de cette petite yîUe« * 

La nuit fut affreuse ; une pluie continuelle , 
et qui.tombait par torrens , fit cmellemenl souf- 
frir las troupes qui , bivouaquées au -milieu de 
la boue et des moissons mouillées , n^eurent pas 
le temps dt se construire des abris ; mais si 
cette nuit fut terrible pour le soldat , à quels 
désastres n'exposa-t-elle pas les malheureux ha- 
bilans des contrées occupées par Tarmée, qui, 
de toutes parts épouvantés , abaadonnaient leurs 
maisoAs livrées à tous les ravages, en se deman- 
dant si les forcenés qui fondaient ainsi sur 
eux^- étaient des Français ondes Tartareséchap 
pés tout-à-coup des déserts de TAsie pour se 
gorger de butin? • 

On était généralement persuadé que Farmée 
anglaise consacrerait la nuit à continuer son 
mouvement de retraite, et personne *ne mettait 
en doute qu*on ne dût le lendemain arriver à 
Bruxelles : ainsi Ton se plaisait à considérer la 
campagne comme terminée , puisque déyk Ton 
^e croyait maître de cette ville; et que le mar- 
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féchal Grouchy, qui devait coucher à Namur, 
ne pouvait manquer d'arriver à Liège en même 
temps que Buonaparte dans ja capitale.des Pays- 
Bas. Quelques soi-disant déserteurs, qui n'é- 
taient autre chose que des. espions, assuraient 
que l'armée belge n'attendait qu'un engagement 
pour passer toute entière de notre côté; mais 
que connaissant ses dispositions , on la tenait 
toujours eaarriëre ; ils ajoutaient que , depuis le 
conunencement des hostilités, on avait une 
telle peine à la contenir, qu'il ne axerait pas 
étonnant que, malgré les précautions qu'on 
prenait à son égard, elle ne tombât inopiné- 
ment sur les Prussjens , à qui sur-tout elle por- 
tait une haine implacable. ^ • . 

Quoiqu'il en soit, le jour ayant puu ^ l'armée 
prit les armes et fut très-surprise de voir que les 
Anglais avaient non-seulement conservé toutes 
leurs positions de la veille , mais qi/ils parais- 
salent encore très-disposés à les défendre ^Buona- 
parte, qui avait ,paru craindre qu'ils ne lui échap- 
passent peiid^nt la nuit,, fut très-satisfait de les 
retrouver àson.r^y^il, et ne ppjiyaptj contenir 
la joie qu'il j^n ressentait , il dît^ aampment où 
il les reconnaissait , à quelques perso^es qui 
se trouvaient autour de lui: Ah î Je les tient 
, donc , ces Anglais ! . • . 



( 4Ô ) 

Sand s'en înquîéter davaAta^e ,- îl t)ré$se , avêti 
ôétto îraprûdente iriipatîéhée* qûî le caractérisé , 
ïà riiîtrchè' des ebbtinés qui étîîièht restées en 
arrière , et sans pténdre auèUtié autre informa* 
ftoft, ékûS connaifrë ni là {^b^itldn' lii lés forces 
de son érniènli , sànè s'às^lifeif que i*arînéé prus- 
tiëtstie fût bîe'n tfontènue par lé eôrps dé Gfoii-î 
èhy, iliéSyitft ^'àtta(Jùer sûr le champ. 

Fâitoée ffariçaflë , qtfi coh'sîètàît' en ^âtré 
côi^ydlfifafftèrie/ycomptiî Wgktd'é, et en trois 
^ôrps de ëaVÀ\e^lé, pouvait pUkênter xxn'èSeciit 
Kë i!io,odfô'd<rtiiliàtfatis , et âe tfôtt^^a^ràsisemi 
hUé J^éh iesaîk'h'ètireà svtt rfès liiùtèdrs pàvàU 
méi i édfék IftfdéôùpaM l'ë^éé ^giaiâé que 
Ton découjirrait en po$î(idti î^Uf Tes plateaux si-* 
tù'és étt a^^'de là fbrèf ieëb'i^èivit iac^ùéUe 
èflte'étkiï%*iiyëe;- '.'..'• 

Ott'ÀmîëVâît ^^éb Ï6 CehWé , " en âmèrë â\i 
filiagë a!é'M<iîit-Saint-JèàA'V ^e' fortes ûi'k^ 
^infanTeV?^ x^iii ÉÔuronbàiéifitUÂ Vaste plàteàtt 
aîi^ëvànt âix'^m ofi àïsdh^mk^ààil^eht ifë^ 
' fêdbiites , flôM ïâ'tk^te'friflèlféiifM'tèiiiuée 'pai 
fais^àît d'aile' Ktihféfar'difl'éi'ëiitelàèllé du sols 
be ^làtëàiï ^é 'pit/Ttfr^^eaiti'ëës' 'éëM cèi^sUe long 
de la Vsïé)^ dé ta htèi,'ei âiiâinu^nï lieaucoup 
de largéur^-el'étàh èbtivèri die batteries. t<a<lrbit9 
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d« l'armée anglaise s'appuyflit . au ' village d« 

Mérke - Jîraîne , ayatit devant «lie la ferme 

d'ÏIoQ'goumont ,. enviro&née d^uh bols coàpi 

par plusieurs ravins ou sinuosités profondes ; 

' sa gadckes'^étéildàit au lOîA Vêts WàVrés , cou- 

' verte s/ùii? par viti ravin et' ht feViiiè Ae la Hay«- 

' àainfe; 'EH géniâral , excepté sur ïe gfâtnd pli- 

fëau ^e Tôh VégàfdaÀ àHMae-lé centre de 

'Yàhaèé flAgPahié, oki '^d^ft pëtf de troupes; 

liiahitlé deWit^h pas «tr^osëi-; tàhxiiè Gù ^ 

â'C^it ta fcertitûde^ént(A't raÔafrc, ^u'éltes 

èikkût cacKêSé dâris la éoffefe'*i^'s*P^*i* '*• 
plateaux de la forêt et dans la forêt elle-lil^éitiîé'? 

Lé qvi^iiéf-^éiiêràt Ûë 'i'dtd' ik-A^à^M 'était 
à Wàtférfô'ô'; éhàtrMë&bèéi^iiës-^tiiihkièà; 
cbititaé 6ii Va U ,'êM^s le' Wfaïil^ë 4 itàvéïfi*: 
ïès fbttteS dë'Bi^Aelltei etàfe^ïïi^^ifei.- ' ' - "^ 

- - A ^'éhié \à iiô'ùpës mmMi èmûimh 

■iétadèH, ^e'fiabnàpârfeV'qkîà'MV ^Tâéfe 'à(/r 

-u^ lii^ètoh-iHitté k m4'éii-Së^Miiié% 
'là 'feriJife an 11 i^^âlt coUëR'é ; 'sôV'lk dfoîtte'ïte 

'la Vôute , "èi d'o'à îl pôÛ^i.ît'il'éa6VHf feûi fô 

'ihbuvëin'è'ijs,' 'émy'AWày'd(i pomiëhéét % 
'têu. lY/sé p^o^iiaît 'sàt'ïk Wmmé'^ iiir Ik 
yô^mé', èw'âVilflt et' à'd^e''i{étfie'distaïiée de 
Mù élât-iiiâ)br , groupé et àligà^ deih%i«e tiif . 
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, Le tem5 était orageux , il tombaîtpar intervalles 
quelques averses qui n'étaient pas de longue 

. durée. Cette température se maintint pendant 
tout le jour. . 

Le 2^ corps fut placé à la gauche , et marcha 
contre la ferme d'Hougoumont. Le premier apr 
puya sa gauche à la route , et se porta sur le 

.centre; le 6^ tenait la droite. La garde était 

.en réserve, sur les hauteurs. La cavalerie était 
répartie sur les dififérens points ; mais les 
plus fortes colonnes de cette arme occu- 
paient le» deux ailes et particulièrement Faite 

. droite. 

« Vers midi . les premiers coups de canon par- 
tirent des lignes françaises , et de nombreux ti- 

.railleurs s'en détachèrent pour eç^ager Faction. 
La gauche attaqua vivement la .fernie| d'Hougou- 

jxxQnif dont les bâtimens: avaient été crénelés par 

,les fantassins qui les occupaient en force, et 

.qu; s'y. battaient avec unç OT^trêjOijB opiniâtreté. 

Des bataitlpp^ et des escadrons jse. portèrent en 

> » . . • • , ' 

,;Qiéme-temp^ ^contre les masses placées derrière 
jceïXe fermç , ^ et qui y envoyaient çontinûelle- 
Ijaçnt desi renforts. Âpifès une heure de combat , 
.les Anglais parurent se retirer un peu, et Far- 
mée française resserra ses approches :rartillen€ 



j 
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te porta en avant^sur toute la ligne , et les co- 
lonnes la suivirent. 

On annonça bientôt que de fortes niasses 
allaient marcher à la baïonnette sur le Mont- 
Saint-Jean , tandis que la cavalerie des ailes dé- 
boucheraient et chargeraient les pièces qui pa- 
raissaient peu soutenues. On attendait avec im- 
patience ce grapd mouvement dont on se pro^ 
mettait une réussite complète^ mais il fut retar- 
dé par les efforts obstinés que les Anglais fai- 
saient pour tenir dans les villages qui couvraient 
leurs ailes ; ils dirigeaient sans cesse vers la 
ferme d*Hougoumont et celle de la Haye*Sainte 
des bataillons que notre cavalerie diispersa à di- 
verses reprises ; mais ces villages , quoique 
pressés san^ relâche et avec une vigueur sans 
~ égale , continuaient à se défendre. Impatiens 
de ne pouvoir chasser d'Hougoumont les troupes 
qui en occupaient les bâtimens et qui parais- 
saient déterminées à ne pas les céder , on se dé- 
cida à y mettre le feu ; on envoya en même- 
temps contre la Haye-Sainte de nouvelles forces 
qui s'en emparèrent enfin après un combat fort 
long et très-acharné. Sur tous les points on 
luttait, l'un contre Fautre avec la même ardeur; 
Tartillerie. faisait uu ravage affreux. 

4 



hd$ points d^àppui des de^ ^iles aiiglaiséf 
ayaflt été emportés , Vannée lirancaise passa lé 
ravin et se rapprocha dès poskiOQs qui vonris- 
s^nt sur elle un détuge de inttfaiiiè et debau- 
lêts y]éê eUarges q^Â avaient été Ordonnées àe 
taj^^tecinipas à ^exécuter^ Une première colonne 
dattaqoe teès-^formidable d'avant vers le Mont- 
Saûit^Jean, tù le Cru» le ^lua ^poiy^ntable ^en- 
gagrà;. La€av:9lerie fraiiçieââe s'élao^a énmèaie- 
temps aiir les pli^efux pdur etilevpT les pièiees , 
lirais ellev&ut fMsàillSe à sôti tour-par la éâvalerie 
^nemâe , qui sortit eu masse dejsciàuosités ok 
^lle .^aift çàéhâe^ «tes Akt^m i^Êù(Séème»^'op^ 
ratent , «t -iiViiireiit pùttrHMiat .qii^uii iioitiMe 
i^naâge. L'affi^re se «outte&l , an «e'ift<^e pied 
^'ftucua eôié ; denoof^Aes colonnes s'^ffiicent, 
Is^chaifges setrenouveHentjtrois'feis la position 
0^ 8W le fiàttiit d'itee ficncée , et4rois feis, aprèa 
•à&$ 4^r,QdlgQs Àe valeur^ tes^Fraâçaîs èont arrêtés. 

-Il y eut alors dans iwjnie firanoÂsé de Fàési^ 
tatioft ot tde .vims inquiétudes : quelques batte- 
lïies .diénkoMées ae tetùrèrekit*; àe nomtreuxMes- 
^ se détachaient des colonnes, et répandaient 
l'abirMA sur f issue d» la bafedMe; un silence 
pfofoiad avait succédé aux aôdamirtions et aux 
«ris de joie des soldats ,èûtu de marcher à la via^ 
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toire. On venait , à l'exceptioii d^ Finâuiterie ^ 
la garde , toutes les troupes engagées et ejcpo^^ 
9éçs. ô» Cw^e tpliî^ «vwirlrier : l>ctio^ 9fi pro- 
lpM»Wt4ftWJauM,a^çc la jpèjp^ vic^ïiçf^ , et c^- 
pc^da^t ^He .n aj^c;i$£^ ,aucua résiilt^t^ 

Jl. était pr/ès 4e sqpi Jvewes : Bupngparîe^qîtf 

iM«g9e 1^ éfcaijt .resté ^r (t^ .pl^te^ QÙ il slét^ij 

* 

|j^ et 4>?jùi Àl TXJsygit tç^Tbience.qui ;*p passait, 
^i^tewvplfiît ;ay^ up xeg^rd fiéroce le hideu j 

P)us4f^,fri^l^li^l, sp iftttltfpligieqt , .et plus il pa^ 
r^i^i* i^ftlipé. iW ^'ûw?*gP^t ;^ '^^ diflÇcult^ 
i»»Rréw\fls, >l M>^n 4e cijain^ro de pofl?ser Ji 
bout une armée dont la confiance en lui ét^^ 
mna borm9syi\ ^ex^eisàit d^eu^j^Jr des troques 
frakbevr , .et it éwjx&c ïf>tà^ de m^ébfit .e« 
avant, 4le ohai^^ à ia haiiojaiiiette> d-enleirer. 
Slusdeiite Ibis :oq lui.fitdice de divers points çia 
r«jBB%ire était mauvaise, que les troupes parais^ 
saifittt ^cai^léçs : ^n apanÉ I répondai^-^l i as 

^ 'Un général 40 ifit prévénûr qu'il se ttquFaat 
jdaiis .U|iie posâicm à jae pouvoir tenic, parqe 
jqn'il étaUiéovasé par une liafterie; il lui demanh 
4Ait«ii mépie jfemps vce.qulil avait à fEure^ioui: 
.aô isoustdsÂre du .feu nbetxrJriec iie ^cettcbatterie-: 



\ 
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S'en emparer» répondit-il, et il touhia le dos à' 
Taide-de^camp. 

'Un officier anglais bleésé e| prisohnier lui fut 
amené ; il [jrit près de lui quelques informations, 
et lui demanda , entr'autres choses , quelle ét^t 
la force de Tarmée anglaise : l'officier lui dit 
qu'elle était fort nombreuse , et qu'elle venait 
de recevoir 60,060 hoihmes de renfort. Tant 
mieux, dit«-il , plus il y en. aura, et plus nous 
en battrons. Il fit partir plusieurs estafettes avec 
des dépèches qu'il dictait à un secrétaire , et 
répéta plusieurs fois avec distraction : Qu'il 
n'oublie pas de dire par-tout que la victoire est 
à moi. 

Enfin ce fut à cette époque , et au moment 

où toutes ses tentatives avaient été infructueuses, 
qu'on vint lui annoncer que des colonnes prus- 
siennes débouchaient sur notre flanc droit, et 
menaçaient nos derrières ; mais il ne voulut ja* 
mais ajouter foi à ces rapports , et répondit à 
diverses reprises qu'on avait mal observé, etqoe 
ces prétendus Pjmssiens n'étaient autre chose 
que le corps de Grouchy.. Il fallut cependant 
bien siD rendre à l'évidence, et reconnaître enfin 
la vérité de ce qu'on avançait , lorsque ces co* 
lonnes attaquèrent vivement notre aile droite. 
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I7i|e partie'du 6^ corps fui envoyé poursoutenic 
ce nouveau choc, en attendant Tarrivée des di- 
visions du maréchal Grouchy , sur lequel on 
comptait toujours 3 le bruit se répandit mémo 
dans Tarmée, que déjà elles étaient en ligne. 
. Il résulte des rapports , qu'une partie de l'armé^ 
du maréchal Blucher qui , après la journée du 
•j6 , s'était concentrée dans les environs de Wa- 
vres/ avait su dérober sa marche au maréchal 
6ro|ichy , et qu'ayant été rejointe(|)ar le 4^ corps 
prussien , commandé par. le général Bulpw» 
elle s'était rapprochée en toute hâte de la ligne 
anglaise , pour coopérer avec lord Wellington^ 
. Buonaparte , sans que rien pût faire changer 
sa résolution, ayant jugé que le moment, était 
venu de décider la journée , forma une qua* 
trième colonne d'attaque, presqu'enlièrement 
composée de la garde , et se dirigea au pas de 
charge sur le Mont-Saint* Jean , après avoir ex- 
pédié sur* tous les points^ des instructions pour 
qu'on sût à seconder ce mouvem.ent d'où dépen* 
daitla yictoire.*Ces vieux guerrier^ abordèrent 
le platQ^u avec Ji'intrépidité qu'on devait en 
atteud^e' ; toute l'armée reprend vigueur; le 
.combat se r£|Uuiue sur toute la ligne. La gardé 
charge :à diverses reprises ; mais ^e$ efforts $on| 
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èotialftiiiiiient tepoussés : foudroyés pdi^ une dt-« 
tHiief ie ëp<yâvaiikab)ê , et qui semble se mult^-* 
pTtier , .ces îûvmQifbles grebsfdtersr voient lenti, 
tengs s'éclaîc^ sùM la mitrailte ; ils* les resser- 
rent promptément et ave<5 aéii^froiè : ils ««r- 
dient totijfaurs sans être intimidés :' riett àe le& 
àittèie ^e la mort ou des btMitfrès gravée ;«ftaiâ 
rhenrè de U défaite avait éàttni. Dm nvassès 
énùTtaeS dHhfiàhtërie » SQufténues {^t «île iÈùri 
Tùetiàe eavâffeAè & laquelle ttckis iit pétàViàiii 
fttxs M opposer pkii^que.la nôtre était eHifi^ 
remént détrfrité, fottdéM sai eù3i aitec faréûr , 
et lè^ totoùtaaltdetote ùèiêé , lei «ûtatfteht d« 
âe rendit. Lsi ^rdê tie se cèÉiâ pa4 , ètlë ifteurt^ 
r^ondtot^il^; A\dtë oh Uë leiur fkit plus dé quat^ 
tier.: presque ti^us (biÉtifénlv eà se bâfttaift ea 
désespérés, s6iif te tf àncbaitif dH» kibrès et diei 
bàîonnetie:^., Ge m£(sSâi(3re eÉRhè^â^lér se prolonge 
anssi loiig^tëmps qtiê leiur tésl^f aiiéé. RMâ 6n6n; 
ài^tàblés pstt des fôtces beaucolup rtpérieùres » 
e! âè rebtrtttçit d^aittè«rf isf d^ff^ontér m Vdiâ ttfKè 
inort cerisrine, ils ^tlîHfèht teàrért«si^> et re^ 
flùeilit €h disofrdre vè^s léuri ptèftiiëfiëé j^sf^ 
fions, datis rinl^ntièn èAiiis>d6u1èdè ry t^àltlér; 
Pendant que les thdseâ^é passai^t ah^ài ver^ 
te cefiHye> \és t^nAI^ prù^iiièm^, '^tivétà 
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W^botre droite 9 contbipsâeiit à s'avancer et h 
priesiser weo acâmr la peu de tvtlupes qui s» 
%)Qu?9ient'auif ce pohil. La. c^onpade^ une 
fiisiUadei trè«-m<^ sefaiaaîtfmt entendre enlarrière. 
^0 cette ligne» et ie rapparooliaient' peu à. peu. 
IKoatrojEipessoaitenaieiit , autaiit que possible^ 
Ijs cpiabâi} mais elles perdaient graduellem^int 
4a te;rra|^< £|t£ii> mslre aile drorte rëtrogradaîl 
aeiiaitt^^ilQnl/etlelf russiens, qui la déiMvdaîeiït, 
4taiwjt s«r le^ fo\m)t de déboucher soc, la reulev 
%^9qW'i9'l9n<it se: répaudit que la^ gardé arait 
été repoussée^ et que ronvitaesbataîlfonséparSy 
et r^^i^ k up petiti^aoïid^e , ae retirer avec pré* 
ci{â^i]tiijE(^ , yiàe ép<myai»te générale se répandit 
^ 4aQf Vi^^aaEiéie, qiai se débanda s»r ions tes points; 
et {2^erçib9 ^K^ ^Iti^ dailis taftt^elaphisprompte. 
JKPbrya^JX B:iiona|)^pte>* désespéré , rantàsse^t-il , 
pour fs^lti^ m d^n>ier effort , ^elque» bataillons 
d^ la gai^e jeune ti Vieifié*qdi naraient point 
wçorie^ donfié, et lea opnduit^il encore une fois^ 
qo&t|re»a9B(e)ttt tfiijà spi:ti en masse de ses posi* 
tîonft:; tjQUt^ eitimiik s intinsdée par ce qui se 
pftSAai(:autëiiedifiille^ .<:t d'aiUeucs écrasée par la 
nombre , cette faible réserve est biesAt rer^ 

j^HXs r^^Qiée quitte spontanément et du 
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même instant ses positions , et se déborde 
eomme un torrent : les canonhiers abandon-^ 
aent leurs pièçea; les soldats du train coupent 
les traits de leurs chevaux ; Tinfanterie , fa cava- 
lerie , toHtes les armes , mêlées et confondoes , 
ne présentent plus qu une masse informe que 
rien ne peut arrêter, et qui se sauve vers la 
iioute et à travers champsr Parqués sur les côtés 
de la route, une foule d'équipages suivent le 
mouvement avec précipitation , B^y jettent tou^ 
ensemble , et l'encombrent au point que Fon ne 
peut plus y circuler. 

Cependant^ aucun point de direction n'avait 
été donné, et il n'y avait plus de commande- 
ment à faire entendre ; les généraux et autres 
chefs , perdus dans la foule et entraînés par elle, 
étaient séparés de leur troupe; il n'existait po^ 
un bataillon derrière lequel on pât se rallier ; et 
puisque rien n'avait été prévu pour assurer 'U9e 
retraite raisonna&le, comment aurait*- on pu' 
s'opposer à une déroute aussi complète , dont 

I 

on n'avait même pas l'idée , et inouie jusqu^alors 
dans larmée française , déjà frappée par tant 
de désAtres? ' 

La garde , cette inébranlable phalange qui , 
dans les plus gran'des catastrophes , amt tou* 
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jours été le point de ralliement de rarmée^ ^t lui 
avait servi de rempart /la garde enfin, la ter- 
reur de Tennemi , avait été terrassée , et fuyait 
dispersée avec la multitude. 

Tout le monde se sauve au hasard ; on ae 
pousse, on se presse , c'est à qui' devancera, 
celui qui le précède; des groupes plusc ou 
moins nomJ^reux se forment et suivent passi-* 
vement ceux qui sont à la fête« Les uns n'osent 
s'écarter de la route , et s'efforcent de se frayer, 
un passage à travers les équipages dont ' elle est 
couverte : les autres , au conirdire , la croient 
dangereuse , et se portent adroite oîk à gauche, 
selon qu'ils y sont déterminés par des raison*, 
nemèns plus ou moins fondé». La.firayeur exa- 
gère tous les dangers, et la nuit qui ne tardd 
pas à survenir-, «ans être fort ohsbure , contri**. 
bue beaucoup encore à augmenter le: désordrje.^ 

L'ennemi, qui s'aperçoit du. boulevei^ep^nt 
de notre armée,* détache sûr. le champ, une^ 
nombreuse, cavalerie pour la poursuivre. Pen^ 
dant' que ides escadrons .lancés sur la, route, 
tombent à ^improviste sur les: ambulances , qui 
n'ont pas le temps d'être prévenues , et s'en em- 
parent, 4es colonnes formidables s'avanqent 
sur nos flancs; Les équipages dé la maison de 
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Jluonaparte^ arrêter anx environs 4e la term^ 
où il avait logé , éevhdnjÊdnt^m gt^nàie partie 
Im premiers 1» prtoiè àss JfÈmsimèi, ainaî^ 
^'une multitude d*aiite8i bagages. Tous lès. 
<^ona qi)i «raient été mîa eni batterig^ , resléa, 
sur le terraia oà itr avaient: mai^fieiarré ^ ûiisi^ 
^ue le^ OaiâMXMS ^ai eii- dépeÉobtîeiil', t^mbèâréntL 
en lAétoïe temps ^ul pouvoir* de VennemL En^ 
riidîM d'fuie deAiJeheu^ > toot^ if si^hmél avn|h 
disparu.: 

Les Aî^laiv e^ lei^ Pnrissiena , mymi cpéci^ 
éoïnplèiteitie&t leèr ):enetioiiy les deiÈcgëhérauxt 
et dkeî, Wettingfon et Bliicbet, ^ ttoacoar^ - 4r 

trèfMt % la ferme de J»Jtelle- AHiamiey el se^ 
cèneeirlèreiitfiiitleafmQytens de povuwion^ leurs, 
^ceès. Lea pi«miei« ^twi^iant ooiisidârableraeiitï 
soiiMôds pendaM FMtbnit leur caimiene sur- 
tout étant tit^fl-&tîgQéB>^^ ÀixtaH pur dtSetteâien^ 
pousser les Français ^saei^ viyei)»eni 'pour les, 
Mtpêdver de aè rallier, an^ la oavaiene Prus- 
ai^niie ë1atitfMiâ€he> se hftt» dè.prei\dre ied den 
vântà^ et nous serra de très -. près sans liouii^ 
Àèiine^ un jfnétant'de reiâehei . 

' £a^ siaésie des fiiyàrds ainsi poeaaéev. frandut^ 
j^àfpiâement l'espace de deux lieties qpui. sépare 
OeÉtappe du clijfim^ de bataîliè', et ai?!^iva enfiit 



À 



émB èetM pillii&viltey oA le fliis!||raiyi]^ âombte 
pensait pouvoir s'arrêter po^t y pMk6r la nvâtt 
Bittift ritileittiioiif â^ôp^Âéfr «pitil(}U6S okttaoles à 
r^nemi / cm- s'èfMpréMa d'accumuler des vow 
tdireii aùf \ë Matt ^ de banrti(!feLd6i^ l'entrée de M 
FU(e priiife^âjte } <$(iet^e^ pièG^^ furdtrt phieée* 
ett' batterie; dèf bivoifate» ^éTàbliftse^ daiis Û 
tiHe! 0t «iiJlB eiiV^biï^ y les soMirt^ se répéi^dettl 
dànd teir ihtàfimè pour y ^}M%k^r um asile et 
deÂ alittieM, m'afî's i pemè (c«^s dispositioM 
ipttt^lds^p^is^s que Tc^nhetoî se présente ; qat^U 
4[ttfe^ ûdu^ de canon lires afttt Ut èâvalerte qtA 
débqfUiAfe^ feMèÀt par-towl l'aSarme j le canip 
M levé iiimâlaBéMieM , tout ftrit, et k telrait« 
dAib^^onn<é ^èo^fÉMÉgiioe avec plm de troublé 
#t)â« Mhfusiôli qiie jamais. 

« 

M xMIîëud^ cette dëbàele ^ou ne laviii oi 
ft^'Atât-dé^mm Bupti^artd /'qui «fait diipafrtt^ 
en hss(ktéA>qi/i\ avait péri dans \k mêlée. Lors^ 
^*6n vint âimoRé^r cette nouveHè k un offictet^ 
général Irbs^onfiiu , il répondit cconme Megnit 
iq[MN^tatnôrtde CHatk^ Xtr> à Friràerickstadt: 
^bilâ t» pièt6 ftni^ W9xx^e^ pfétèàdeMèl 
tfiiWfmA ebtitgé pVi^ieurs fois à II tto de là 
gttrde, 11 avait été li^Monté et^ :fidt ippjsonnî^r^ 
lt««ta|e4iiODiriit!id» iié^iî«IM^'le4(Wt<dà Ai- 
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réchalNey, du major-général et de. la plupart 
des généraux, eu chef* 

Un très-grand nombre aiBrmait avoir vu pas^ 
aer Buon^parte , se sauvant seul , au milieu de* 
k foule , et l'avoir parfaitement bien reconnur 
à sa capote grise et à son «cheval pommelé.. 
Cette deiiûère version était la vérits^le ; Buct* 
naparte , au mome&t où les damiers batàillonS' 
de la garde ^u*îl« conduisait^ avaient été 6uK 
butés, entraîné par eux et enveloppé de toutes* 
parts par Tennemi , s'était jeté dans un verger 
attenant à la ferme oe Caillou. Ce fut dans œt 
endroit qu'il fut r^icontré par deux cavaliers 
de la garde, égarés. comme lui, auxquels il S5 
fit reconnaître , et qui le induisirent, en éclai-^ 
rant sa marche, à travers les partis, prussiens 
répandus dans la campagne, .mai&doàl, heu- 
reusement pour lui, le plus grand nombre 
étaient occupés à se saisir des é<}iiipages et à» 
lesr piller» Malgré L'obscurité de U nuit, il fut 
aperfu et reconnu en plusieurs endroits , où sa 
présence fut sigtiaUe pat les déim>nstrationa 
des soldats , qui se disaient à voix bass^. : Yoûk 
renKpereUr ! voilà Tempereut ! Ge& mots pacaia* 
saiient ètrejUti:i6ri d'alarme .pour lui, et il s^'éloi-* 
gnait sur4e-ehamp aus^i vite ^uelui permets 
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toit rarrangement de la maltitade au miKeu de 
laquelle il était engagé. Quêtaient devenues 
ces bruyantes acclamations qui raccompa- 
gnaient an Inilieu de son année aussitôt qu'il j 
paraissait? 

Pendant toute la nuit , Tannée française con- 
tinua sa marche désastreuse , en parsemant la 
route de ses débrb , et à chaque instant assail- 
lie par des charges qui achevaient de la désor- 
ganiser. La terreur qui présidait à cette déroute 
était telle que des groupes' nombreux de cava- 
liers et de fantassins bien armés , se laissaient 
atteindre^sans chercher à se défendre, par quel- 
ques malheureux lanciers , vers lesquels il suf* 
fisait de se retourner pour les chasser. 

A la pointe du)our , les tristes restes de notre 
armée arrivèrent partie» à Charleroi et partie i^ 
Marchienn#^ où ils siempressèrent de repasser 
la Sambre. Otte armée malheureuse et n'a- 
guère si brillante , dans le plus grand délabre- 
ment et harassée de fatigue , présentait un as* 
peot d'autant plus hideux^ qu'un grand nombre 
de blessés l'avaient suivie ou à pied ou montés 
auc des chevaux d» traits , et que pÀles , défaits , 
couverts des lambeaux sanglansjdontils%aient 
environnés leurs plaies , et marchant disséminés 
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iu ^aûUeu d*iiiul coloime confiijtf qui couvrak 

■ 

toute la largeur Aa obem^i , ib cappelaieuttuçe* 
ment à la ménioire les aoènea de curisage qui 
venaient «de aepaiser. 

Les équipages qui, à mesure. qti!iis i^pr<H 
chaieiii de ia Samb» , étaiciit /etardés.dans leur 
msLTtiys par le passage /de esbx qui ;ee Irouvaiont 
«a tâte, â'eotassittcot sur les.routes qui àb(Mii^ 
Bèifint aux ponts de. Quurleroi et.de ftlatchienne* 
Iia.cavalecîe eaueiBue u« iteda pus à paridtre et 
les surprît au imlieu deceteiicaiBibM^ient ^ alors 
diaonnxieaopgMiplus qu'às^^daha^^er ; lesjvroii» 
turiera efcaytfs. coopflidl les^ tnsuis de leurs . «bs.^ 
vaoKy ^, «suiriftpac tout.œ xpnias/aniouiiej 
se jettent à la débandade Mrs ids ponts ot le 
long delà riviëre, pour .y. oheiiGher.un passage* 
Ainsi ^ tout joe qui restait d'astiltorie et de maàé^ 
liel de toute espèoe tomba abandc^é au pou- 
^joir de FianueBii , qui rocueiUit aussi ua grand 
«Kuâbce de (MÔaûnniecs. 

La/postitm 4^ T^nn^iqui , apsès.aTOir mis la 
«Sambue entr'^te /et les Pinsaieiis , ^ avait oru ^qc^ 
ivoir «"aivàtar » ^i avait .établi dés btvoùacs.^aas 
Jesirergei» At^Qs pûupeiiqui.saàrouiie&t surik 
srifteHiilii de eette laaièiae., lesileva «n> toute 
JiflÉe iocsquiette fut avertie de j'approche àe l^en^- 
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nemi par Fextréme confiuion que sa présence 
déterminait. Sans attendre aucun ordre , sans 
cherchera couper les fonts et sans s€i donner le 
temps de se reconn^Jttre , une fuite désordonnée 
se renouv^Ue, tout le inonde part à«la-«fois, et 
chacun ne dirige pour éon compte , sans savoii^ 
ce qu'A déviendra. 

' A une ^petite distance dé Qharlemi l'on reA- 
eontre deux routes , dont Tune conduit à 
Avenues ^l'autreà I%»lippeFÎUe. N'ayanttuicunt 
éi^nnée sur la dii^eotion qu'elle dctt prendre et 
tie voyant ^ucun de seê chefs , Fanée se divisé 
en deux pairies , dont la plus nombieuse siiit la 
rôjttte qu'elle avait ^enue en^ venant, etse portf 
sûr Aitosnes $ l'aotre $«f dirige vf rs la gaudieot 
Hiardiestfi^Pliit^ippeviUe.^^n' très-grand aoadiiê 
d'isolés , sans ai:rtre dessein que oélui^d^éviler let 
pottrstfiftes de la caiv^lerie > se jettent dans ies 
grands béis.envir^vna&s. Ainsi , l-armée^se di»- 
]^erse de plus eor phis tt tf^aratt pvesqu'en 
4otai)té. 

Ce lut i^ètte dernière rwte que 'Buonapàrte 
^^oimtpoor sa retraite: Encore imeloisjdésep- 
leur de son armée , il Tâband^nna do»o sans 
'foire audtm effort ponr la rallier , au ittibeu de 
dangers quUl semble se plaîveà aggrai^er encore 
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en la livrant à FanarcHie et à une dissolutiom 
totale. 

. Errant à Taventure et sortant en foule des 
boi« i des milliers de soldat^ isolés se répandent 
dans les campagnes et y portent râlante. Les 
malheureux habitans sont attérés d apprendre , 
presqu'en mêmp - temps que êes succès , la dér 
faite irréparable de Tarmée française , et de se 
trouver, en proie à-un ennemi qu'une victoire 
achetée de son sang devait rendre plus farou*- 
che , au moment où ils se réjouiss^siient de voir 
le théâtre de^la guerre s'éloigner d'eux. Partout 
les places fortes fennent précipitamment leurs . 
portes; «t repoussant par la force les fu/ards qui 
ae présentent pour s'y introduire , les obligent 
à refluer dans les cosununes circonvoisines où 
ilt exerceïit toutes sortes d'excès. 

^ C'est en sa qualité de fuyard et au milieu de 
leur foule épouvantée, que Buonaparte , con- 
fus et moins rassuré qu'eux tous , vint en supt- 
pliant demander l'entrée de Philippeville : il 
fivaif besoin de la protection des remparts de 
cette place pour se dérober à la poursuite active 
^esPrussi^aSy qui le traquaient avec une grando 
attention, et qui avaient déjà lâché sur ce point 
des partis nombreu;E au milieu desquels il tren»^ 
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bklt de tomber. ArrÎTé aux portes de la ville ,' 
il supporta l'humilialioa de se voir interrogé pat 
une garde devant laquelle il déclina sa qualité 
d'empereur , et qui ne le laissa pénétrer dans 
l'intérieur ijue quand il fut bien reconnu pour 
tel ptr le gouverneur, appelé pour con»tater' 
l'identité. Il entra donc , lui et quelques per- 
sonnes d^lne suite plus que modeste , et les bar- 
rières se refermèrent «ussildt. 

On donna, peu de temps après, la consigne de 
taire disperser les attiroupemens de soldats qui 
se grossissaient à chaque instant autour et de- 
vant les entrées de la ville. I^ bruit s'étant r^ 
pandu parmi eux que leur illustre empereur était 
enfin retrouvé et qu'il était dans la place , ils 
regardaient comme leur devoir d'établir leur 
camp autour de lui , et comptaient d'ailleurs 
qu'au moyen de sa protection la forteresse s'ou- 
vrirait enfin pour eux. Mais on connaît la pru- 
dence de Buonapnrte : il jugea qu'un pareil ras- 
semblement pourrait attirer l'amemi sur co 
point et faire découvrir son asile ; en consé-^ 
quence , il leur envoya l'ordre di continuer leur 
route ; mais comme il avait , en grand général ; 
profondément analysé les moyens d'agir sur le 
moral de sa troupe après une défaite , pour at- 
5 
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«urer rentière et prompte exécution de son 
ordre f il uBt d'un p^tit stratagème dont la réus- 
ttte était ioimanquable. Quelques émissaires, 
sortis de la tiïlfi » accoururent vers le camp tout 
éperdus en criant : Hé ! sauvez-vous , voilà les 
Closaques ; vite , voilà les Cosaques! On <(»ense 
bieji qu'il n'en fallut pas davantage , et que tout 
dUparut à rinstant. 

Ce fut cette tourbe de malheureux expulsés , 
qui « ftveo l'accent du désespoir et oppressés de 
douleur , répandirent au loin sur lejur passage 

* U déplorable nouvelle que Tempereur était 
Moqué dans Philippeville^ La chose fut regardée 
ComiM certaine , et personne sur les routes de 
Méziëres et de Laon , où ce bruit se propagea 
bientôt , ne s'avisa de conjecturer que tout cela 
n'ét«lt qu'une admirable, combinaison , une ruse 
de guerre d'une conception toute nouvelle , 
iiVAginées par Iq grand homme , pour cacher 
la marche savâAte d'où dépendait son salut. 

^: Maîi,.Jke«retiisementf I9 bruit funeste de ce 
fatel événement n i^ccabla pas long-temps les es- 
prits 1 et • aprël. avoir passé quelques, heures à 
Pbîli^^iUe # ^« mcj4i$té en sortit » et se dirigea 
•dr Méfiières* La nuit s'approchait , . lorsqu'il 
pH^sA sous teA murs de Rocroi , où Ion était 
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ïwersuadé qu'il allait s'arrêter : urfe grande partie 
<îe la population «e porta sûr les remparts , et il 
tBut la douleur de s'entendre saluer des cris de 
-vwe t^tnpenmr I penûasii tout 4e temps qu'il fut 
en vue ; mais il trouva probablement convenable 
de profiter de h nuit pour gagner du chemin , 
«t il fi'ëloigna. Il n'entra en ville que quelques* 
tins.de ses ofiiciers d'ordonnance et le petit nom- 
bre de çèrionnes de sa suite qui avait échappé 
au, désastre : il ne restait plus que quelques che- 
naux j tout ce qui était voitures et équipages 
Avait été saisi par l'ennemi. 
- La portion nombreuse de l'armée qui s'était 
dirigée mxi Avesnes et Laon, concevait ai^ssi 
3wr le sort de fiuonaparte les plus vives inquié- 
tudes ; et c'eist sur-tout sur ce point qu'on igno- 
i-ait enlîèrctofcnt ce qu'il était devenu. Persuadés 
. que , puis<;u il ne^e tirouvàit pas au milieu d'eux, 
il ayait succombé sur le champ d'honneur où il 
avait conduit tant de braves à la mort , ils gé- 
sniasaient sur l'affreux destin réservé à une tête 
si chèfe , lorsqu'ils apprii?ent qu'il était arrivé à 

Paris, plein ^ vie et de santé O honte éter- 

«ellel Comment peindre l'indignation dont ils 
durent .êii^ pénétrés l 

Depuis raffaire de Ligny on avait été aussi 
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privé de toute eommunication avec la droite de 
rarmée /composée des corps du maréchal Gfou- 
chy ; et , «Quoiqu'on s'attendit à les retrouver sur 
la Sambre, on 'n'en avait eu aucune nouvelle 
pendant la déroute. On ignorait donc sur quels 
points ils «'étaient dirigés , et les bruits les plus 
stnistfes circulaient sur leur compte : on assu- 
rait que , n'ayant pas été instruits à tçmps de 
rissue de la bataille de Mont-Saint-Jean , ils 
avaient été cernés de toutes parts par les Alliés> 
dans les environs de Wavres, pendant la nuit 
du 18 et la matinée du 19 , et que, n'ayant pu 
opérer leur retraite, ils avaient été contraints de 
mettre bas les armes et de se rendre à discrétion 
après une résistance opiniâtre : on mettait Vam- 
damme au nombre des morts.. Ainsi, d'après ces 
données , qui ^ sans être absolument fondées , pa- 
raissaient très-vraisemblables , Tàrmée pouvait 
être considérée comme totalement anéantie. 

Elle avait donc cessé d'exister cette belle ar •' 
mée française recréée de tant d'armées brillantes 
que Buonaparte avait àéjk sacrifiées ! Il sem- 
blait que, furieux d'avoir vu échapper à sa rage 
quelques inilliers de braves , ce monstre ne 
fût sorti de son repaire que pour en dévorer 
tes restés; et si, en effet, Ton potivait lui siip^ 
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poser I^intention d'en consommer la ruine hw 
laie y il ' ne serait pas difficile de trouver , 
dans^ la manière dont il opéra pendant . cetij^ 
courte et malheureuse campagne, des faits pro- 
pres à appuyer fermement cette opinion; mais 
il faut plutôt attribuer les fautes énormes qu'il 
commit à son impéritie, caractérisée par une 
insigne témérité, et sa manie incorrigible et 
bien connue de s'avancer toujours* avec une 
confiance aveugle ^ sans plan et sans calculer 
aucune chance. 

C'est bien évidenunent d'après celte donnaisr- 
aance du système de guerre , adopté et cons* 
tamment suivi par Buonaparte, que les généraux 
ennemis lui tendirent le piège dans lequel il 
s'est précipité avec une si pitoyable sécurité; 
car quoiqu'en disent les bulletins étrangers , 
dana Tinttntion sans doute de rehausser la 
gloire de leurs généraux ei le courage de leurs 
troupes , il est évident que la position de Mont>- 
Saint' Jean avait été reconnue, désignée et pré- 
parée comme le lieu où Ton se proposait d'attir 
rer l'armée de Buonaparle, et de lui livrée 
bataille. 

Il fallait^ en effet, être un Buonaparte qui iw 
douta. jamais de rien, pour* ne pas sien aperi:jc-» 
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voir. La retraite évid^mnent calc&lée des Ao* 
glais sur une position auasi forte ; Fopiniâtreté 
^'iU mettaient à s'y maintenir ; la facîlijté qu^ib 
avaient de masquer dans une immense iorèl des 
troupes et de Tartillerie ^ et , plus que tout cela » 
les redoutes et les batteries apparentes qu'ils y 
avaient élevées, auraient inspiré à tout auire 
général une défiance bien fondée , et lui easaent 
au moins fait craindre que cet emplacem«it,.au 
lieu d^être une position dé crrconstancé ^ n'eût 
été disposé de longue main. Ce qui devait ser-r 
vir encore à fortifier ce soupçon , c'était la eons- 
tructiod d'un observatoire en bois, qui avût 
été élevé sur un monticule situé en avant de la 
forêt, d'où /avec de bonnes lunelttes , on pou-* 
vait découvrir tout ce qui se , passait dans la 
plaine jusqu'à la Sambre^ et qui, destiné sans 
doute à servir de siège pour explorer nos moov 
vemens/ n avait pu être Fouvrage de ¥Îttgt7 
quatre heures. 

Dans toutes lés hypothèses, la prudence 
n'exigeait-elle pas qu'on cherchât à sonder le 
terrain et les dispositions de Vennemi? Et le gé« 
néral le moins expérimenté pouvait-il faire la 
faute d'attaquer sans se mettre d'abord en' com-* 
munication avec son aile droite , ou sans ètr» 



au moins bien instruit du résultat dû ses opéra- 
tions ? D'ailleurs , dans la supposition même au 
Von aurait réussi à enfoncer les Anglais / ce qui 
ne pouvait avoir lieu sans une perte très^oonsîdé^ 
rable, quel avantage si grand était-tt raiicai^ 
nable de s'en promettre , puisqu'ils avaient der-> 
rière eux une forêt qui occupe une superficie 
de quinze lieues de longueur sur cinq de large? 
La route qui la traverse ne devait^elle pas être 
considérée comme un défilé très - étroit ^ où 
10,000 hommes et quelques pièces d'artillerie 
pouvaient facilement arrêter les plus grandea 
forces? £tait4l donc indispensable d'aborder de 
front une position naturellement très*forte, et 
y avait-il impossibilité absolue de la tourner? > 
Telles sont les questions qui auraient dà se 
présenter à l'esprit Aé l'homme le moins habile 
dans l'art de la guerre y et que la seule i»spfe&* 
tion du terrain aurait dû faire naître; mais 
Buonaparte s'obstina à ne voir sur le Mant-t 
Saint-Jean qu'une nombreuse arrière-garde qui, 
déjà intilnidée, ne faisait benne contenance 
que pour donner aux équipages le temps de 
filer à travers la forêt, il crut fermement qu^l ne 
s'agissait pas de livrer bataille , mais de conti-^ 
«uer sai poursuite. 
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n ne veut ni en croire ses yeux, ni écouter les 
observations de quelques généraux qui l'en- 
gagent à laisser les Anglais opérer tranquille- 
ment leur évacuation ide la forêt , ou au moins 
à attendre tiu lendemain pour les attaquer, s'ilà 
ne l'avaient point effectuée. Â peine ses trou- 
pes , faltguées par des marches longuAs et pé- 
nibles, harassées par la. pluie continuelle à 
laquelle elles avaient été exposées pendant toute 
la nuit , sont'-elles en présence , que , sans leur 
donner un in^^tant de relâche , il les précipite 
sur Vennemî. Persuadé que rien ne doit leur ré- 
sister^ il leur fait aborder de front une position 
inexpugnable, et, dédaignant de commander 
quelques manœuvres propres à en rendre Tap^ 
proche moin& périlleuse , les livre avec indiffé- 
rence au feu meurtrier des. nombreuses batteries 
dont elle est hérissée. 

Bientôt il s'indigne de la résistance qu'on, lui 
oppose, et voulant enfin, dans son délire, tou- 
jours percer, enfoncer la ligne ennemie , il 
porte en avant toute sa ct^valerie , et la fait 
charger à toute outrance. £n moins d'une heure 
elle avait péri , culbutée par la cavalerie an-* 
glaise et foudroyée par la mitraille. Ainsi , en la 
sacrifiant aussi indignement , il se privait \\ûr^ 
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même de tout âioyen de poursuivre les Anglais , 
quand il^ serait parvenu à compléter leur défaite. 

Au lieu d'êlre éclairé , par les pertes énormes 
qu'il éprouvait, sur les forces et les projets de 
l'ennemi , et de prendre des mesures pour ne 
pas compromettre le salut de toute l'armée , il 
descend furieux du plateau d'où il dirigeait les 
opérations , se met à la tête de sa garde, et ne 
cesse d'exiger d'elle des choses impossibles, que 
lorsque renversée et perdue dans les masses qui 
récrasent , elle lui échappe y pour ainsi dire , et 
disparait au milieu du carnage. 

Dës-lors tout fut perdu , et la destruction de 
Tarmée française était d'autant -plus inévitable , 
qu'elle était ^débordée sur sa droite, et que rien 
n'avait été prévu pour une retraite. Qui le croi- 
rait ? Buonaparte seul méconnaît les dangers 
qui le menacent; il veut encore marcher en 
avant, et recueille tout ce qui lui reste de 
ressources pour réitérer ses tentatives sur le 
centre. égarement inconcevable! il conserve 
l'espoir .de renverser, avec quelques bataillons , 
des fprcjssqui avaient résisté à toute son armée ! 

Et voilà Fhomme qui p^^se pour le plus grand 
capitaine du siècle! Oui sans doute, et sans 
contredit, s'il ne s'agît; pour gagner des bar- 
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tailles y que de faire égorger des milliers d'hom- 
mes en les ruant sans calcul les uns sur les 
autres. On ne peut cependant pas douter que 
Buonaparte n'ait donné ; au Mont^Saint^Jean , 
la mesure de sa capacité , et il avait trop besoin 
de vaincre pour ne pas y déployer tous ses 
moyens. Ainsi l'on se trouve après cela dan^ 
Talternative , ou d'avouer qu -il ne doit qu'au ha-» 
sard toutes ses victoires , ou qu'il était tombé en 
démence pendant la journée du i8 jilin.;câif 
ses combinaisons de ce jour ne peuvent passe? 
pour bien conçues , qu autant qu'on hjti suppty^ 
sera l'intention formelle de faire assassiner son 
armée; c'est au moins le jugement qu'en por-* 
tèrent des officiers*généraux très^capables de les 
apprécier, et qui mém^, nepoavani revenir dd 
leur étonnement ni contenir leur indignation, 
s'écriaient hautement pendant Taffàire : Mais 
cet homme n*y est plus ! Que veut-il ? Il perd la 
tête! 

Cependant quelques-uns prétendent que, 
mettant de côté tout ce qui a rapport aux dis* 
positions du terrain, la manière dont fl dirigea 
ses attaques et lèsmouvemens quSF'fit exécuter, 
offraient beaucoup de ressemblance avec ce 
qui s'est passé à Marengo j de manière que -si 
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tout-à-coup , et au moment où les Anglais vic« 
torieux s'échappaient de leurs positions pour 
fondre sur nous , il était sorti de la terre une 
colonne formidable commandée par un Desaix ; 
il est très-probable qu'alors la chance aurait 
tourné- à notre avantage. 

Tout le monde s'accorde à assurer que lors- 
qu'il vit TafiFaire prendre une mauvaise tour-^ 
nure , il chargea , à la tété de la garde , avec 
une grandç .bravoure , qu'il eut deux chevaui 
tués sous lui , et qu'il se précipita plustetnri 
fois au milieu des Anglais pour y chercher (a 
mort. Cet acte de désespoir ne peut être r©i 
gardé que comme un nouveau trait de foiré, et 
loin d'infirmer la proposition émise sur l'impé*- 
ritie de Buonaparte , il l'étaye au contraîre^ dé 
nouvelles preuves; il contribue puissamment i, 
établir, qu'incapable de rien Jfrévoir pour se 
ménager' une retraite, au Mont - Saint -Jea A 
comme partout ailleurs , sa tactique s'est borné 
à tout risquer pour enfoncer son ennemi : ce 
qui rend compte des étonnans désastres' qui ont 
constamment signalé ses défaites. ' ^ 

On ne peut donc s'empêcher de déplorer Ife 
sort d'une armée lifrrée à la discrétion d'un 
homme caractérisé par une aussi invincible 
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obstination y qui ne veut pa5 reconnaître d'obs-»^ 
tacles , et avec lequel il ne peut y avoir d'autre 
alternative que celle de vaincre you de mourir.^ 

Une bravoure aussi inconsidérée n'est, au 
reste , que condamnable dans un général qui sq» 
doit entièrement au salut de son armée. Mais 
Buonaparte Ta-l-il véritablement montrée ? Si Ton 
répond aflSrmativemçnt à cette question ( et i{ 
n'est pas possible de nier que dans une infinité 
de circonstances il n'ait affronté le péril avec ui^ 
grand sang-froid et beaucoup de témérité ) , on se 
trouve nécessairement conduit à reconnaître 
en lui deux êtres essentiellement différens ^ l'un 
brave ^ audacieux» exposant sans réserve sa vie 
au milieu des combats , et déterminé à finir glor 
rieusement au champ d'honneur 5 l'autre , pusil- 
lanime, lâche, poursuivi sans cesse par la 
crainte de la m^rt , et qui , .pour s'y soustraire , 
brave impudemment le déshonneur et l'infamie. 

C'est ce dernier qui^ loin de faire quelques 
efforts pour rallier son armée ^ loin de se pré^ 
«enter à elle pour l'arrêter et 0h sauver les malr 
heureux débris , s'en éloigne en fugitif, et se 
cachant au milieu de ses soldats, les aban- 
donne lâchement pour ne s'occuper que de sa 
conservation personnelle. Si l'un a quelquefois 
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été courageux sur le champ de bataille^ où àd 
BioiAs s*il est reste ferme et impassible au milieu 
des scènes de carnage dont il aimait tant à re^ 
paître ses yeux , Tautre s'est constamment mon- 
tré tremblant à Taspect du danger, et tellement 
effrayé de Tidée de mourir, que toutes les fois 
qu'il s'est trouvé dans des occasions critiques , 
une terreur panique s'est emparée de ses sens, 
et lui ôtant toute sa force morale, Ta subite- 
ment et irrésistiblement entraîné vers une fuite 
honteuse. 

Pendant que cédant à Timpulsion de la frayeur 
dont il est pénétré, il se glissait furtivement à 
travers ses soldats , comme un voleur qui craint 
d*ê(re reconnu au milieu de la foule, qui renvi-* 
ronne, ceux-ci, plus soigneux que lui-mémef 
de sa gloire , ne savaient mieux exprimer ratta- 
chement qu'ils lui piortaient encore ^ qu>n dési- 
rant qu'il fût resté sur le champ de bataille : 

S'il éta^t seulement mort! disaient -ils* 

Eli vain le présentait-on comme un souverain , 
et s'efforçait-on de faire ressortir la différence 
qui existait entre ses devoirs et ceux du simple 
général, oq. ne voyait dans ce raisonnement 
qu'un prétexte captieux mis en avant pour colo- 
rer une fuite dont rien ne pouvait atténuer l'igno- 
minie. 
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Quoiqu'il en soit , la bataille du Mont-Saint-^ 
Jean fut une des plus meurtrières qui aient ja- 
mais été données. L'armée française , composée 
de iao,ooo hommes , après avoir fait des pro^ 
diges de valeur, y fut presqu entièrement dé- 
truite; 3oo bouches à feu, tous les caissons et 
les équipages tombèrent au pouvoir de Vennemi, 
ainsi qu'un très-grand nombre de prisonniers; 
plus de 20,000 Français couvrirent le champ 
de bataille d« leurs cadavres , effroyablement 
mutilés par la mitraille. Les Anglais- éprou- 
▼èrent égalieBuent de grandes pertes, mais ce- 
pendant moins considérables que celles des \ 
Frluiçais» k cause de l'avantage de la position 
qtt'ils occupaient. Cependant on évalue égale- 
Bi€f|t à «0,000 le nombre des tués dans toute 
l'urmée «Uiée* Tout porte à croire qu'au com- 
meticemeat die l'action les deux armées étaient 
k peu pifès de. la même force ; mais larmée an- 
glaise était beaucoup plus forte par le fait , puis- 
qu'elle nous attendait dans seis retranchemeiîs ; 
et elle le devint bien davantage encore par la 
coopération efficace des corps prussieHa qui 
parurent «u jnoment ' où Taffaire allait se dé- 
cider. 

Il était facile de prévoir les suites que devait 
entraîner cette bataille , et personne ne mettait 
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rn doute que lés alliés ne fussent en peu de 
temps dans la .capitale de la France. Rien ne 
pouvilil désonnais arrêter leur marche victo- 
rieuse. L'année française , quoiqu'en partie ral- 
liée dans les environs de Laon et de Reims ^ était 
trop affaiblie et trop découragée pour s'opposer 
À leurs progrès; aussi s'avancèrent^ils à grands 
.pas , et ne tardèrent-ils pas à paraitre sous les 
murs de Paris , où ils ne trouvèrent quelque 
résistance que par l'arrivée des corps de la droite 
ile l'armée française. 

Cette aile droite, qu'on avait, jugée perdue, 
s'était retirée avec beaucoup de bonheur par 
Namur, et après avoir marché pendant huit 
jours au milieu des alliés , et parallèlement à 
eux , avait opéré , contre l'attente générale et 
toute probabilité , sa jonction avec le reste de 
l'armée ^ sans avoir éprouvé de grandes pertes. 

Soixante -dix mille hommes se trouvèrent 
donc concentrés devant Paris /.et menaçaient 
de défesndrç cette capitale. Mais que pouvaient 
.des forces aussi médiocres contre celles réunies 
de toute ^'Europe , qui s'avançaient avec rapi- 
dité vers ce pofnt cenljral? Aprhs quelques jours 
d'une résistance très-alarmante pour les habi- 
tans y dont elle compromettait indéfiniment la 
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sûreté , on parvint enfin à vaincre robstinatioil 
des troupes , déterminées à tenir jusqu*à la der* 
nière* extrémité , et qui , pour y parvenir, se 
croyaient en droit d*exiger les plus grands 
sacrifices. En les disposant graduellement à 
accepter une capitulation, et en leur arra- 
chant pour ainsi dire , de cette manière , le 
consentement d'évacuer Paris , la France rem- 
porta véritablement une victoire signalée , dont 
les résultats sont incalculables, et qui*peut^ 
être a sauvé la capitale d^une destruction com*- 
plète. 

La bataille de Mont*Saint-Jean , en détermi*^ 
nant l'occupation de Paris et le rétablissement 
en France de l'autorité légitime , a donc mis un 
t^rme } la lutte effrayante dans laquelle Buona- 
parte nous avait engagés . C'est sans doute une ter- 
rible catastrophe que la destruction si rapide de 
tant de milliers d'hommes ; mais si , sous un 
autre point de vue , on la considère comme 
lissue prompte et inattendue d'une guerre af- 
freuse , aux ravages de laquelle la France en^ 
tière allait être livrée pendant un espace de 
temps inappréciable , on aura lieu de se con- 
vaincre qu'elle est réellement l'événement le 
moins funeste gui ait pu survenir dans les cir- 
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conslaoc'es niâlheureuses où nous nous trou' 
rions placés. 

Il est ëvident, de tel côté que l'on eiiftminé les 
dioses, et quand même onsupposefaitlaFrahce 
unanime dans abs eSbrtS , qu'elle était dans l'Im- 
possibilité de résister à tbutes les forces dé 
l'Europe conjurées contr'elle ; il fallait néces- 
sairement qu'elle succombât après une défense 
plus ou moins longue, plus ou moins meur- 
trière , mais, dans tous les cas, excessirement 
désastreuse pour elle; Les résultais décisifs dé 
ht bataille de Mvat-Saint-Jean tui ont donc 
épargna, sinon tous les maux , au moins tiné 
grande partie d«a calamités et des horreurs qui ' 
l'auraient accablée , si elle était devenue l(f 
théâtre d'utle gutirre active et Satlg1ant«; 

Maintenant en [ki-oie à la dévastation la plus 
effrénée, elle serait foulée en tous sens par de 
nombreuses armées qui se disputeraient ses dé-- 
pouillesj le terrain, défendu pied à pied, né- 
serait cédé que couvert 'de cadavteï et des dé- 
combres des villages Consumés par le« flammes ; 
les habitahs , désespérés , abandonneraient en 
foule leurs asiles Jt- la dîscrSlîoii de soldats 
avides de rapine, et pour qui la dâstruclion 
tat un besoin insurmontable. Certes , dans cette 
6 



çnieUe hypothèse , il n'y aurait aucune dbtînc-^ 
tion à établir entre Tami et Fennemi, te cx)mpa- 
tiript^ et l'étranger , le défenseur et l'agresseur ; 
tops, i V^vi, animés de cet esprit de vandâ- 
\imt qf^i afflige TEurope d^^iiis vi^gt-cin^ans, 
ré^^if^l/^t leurs efforts pour lapider , sacca« 
ger t\ niineir epfin de fond en tomble notre 
i^lhe^feu^e patrie» Les faits n'ont -ils pas 
prpHvé ifrévoc^lemei^t ijue le sql sacré d^une 
p^trifs n'existe pas pour des hommat que Im 
Ipfca a mif siu-dessus de tputes les Iw ? 

Si, ooipi^ rhistoire en rapporte de fréquena 
et tpvnJBÎh^ ^emplesi les militaires de -tous les 
ten^ps et d^ tous les pays , lorsqu'ils se sont 
trpu^^ i^ssçz fprts , put été constamment dispo- 
sés à fain^ fPOX'ps k p^rt et à toymer contre leurs 
^oaçi^yeqi les armes qui ne leur avaient été 
confiéif q^e pour les niéfendre , quel méns^e-* 
me|4 jqii^te prptection dev^it-on attendre d'une 
année portant à Buonaparte un attachement 
exçlfi^tf î et qui venait ; e^ lui livrant ss patrie , 
de se déclarer à la face du monde entier , des 
sateUites , aveugles instrumens de ses volontés 
arbitr^res ? Cette armée d'ailleurs accoutumée 
à une vie errante et vagabonde , depuis long- 
temps exercée ay brigandage et possédée du gé- 
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nie de la deitructioQ, était devenue cosmopor 
. Iite,etsaii8, adopter de patiie , ne respirait que la 
guerre, parce que la gueiTfl ëtaït tout pour ella 
et «Mneoait ce retour à une Uçeace sans bornei 
qm fut rpt^et de tous ses rœux. Incapable de la 
mpiadre moiJération, et après avoir ruiné toute* 
les contrées qu'efle a parcourues , la France n'eût 
été pour elle qu'un pays vierge encore, et qui 
pHirait à ses dép^dations un ghamp vaste et fer- 
tile. Cet esprit 'ifi désordre et d'indin^ipline 
qu'elle «vut porté par-itout oi elle «'était pré- 
sentée, victorieuse ou fugitive, s'était propegj 
non - feulement aux troupes étraa^es qui 
^raient sjsrvi d^iU 4e( rangs , mais à celles aussi • 
^ntre lesqueUes eU« avait toujours cpnibatlu. 
Am»i 99(re mpUieureu^ p^tripae pouv^U'écha^ 
per ^;i sort déplorabjie que ses armées avaient 
^it ^ubir a|ix p^y s qu'elles avaient suswfai'rer. 
ment désolés de leur présence. r 

Il fiaut toutefois l'avtm^ , si les FrfwçKis pe»- 
dant leurs excursions ,daBs les ét^s voiains oAt 
donné l'exemple 4» U npùie et des exactions, 
ils . ont été souvent sinon, surpassés , mi raoïn^ 
égalés par ceux des étrangers qui se cent focr- 
ii)éa sur leur m:odèle, et il est telle n^on à lai- 
quelle à la vérité il appartient iCwKioei déplie 
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cruelles repréja|lles, qui pourrait k son tour 
donner des. leçons en ce génie. Au reste , cette 
démoralisation générale est le fruit inévitable 
de ce système militaire que Quonaparte avait ■ 
consacré , qui malheureusement s'est étendu 
dans toute l'Europe , y a jeté de profondes ra- 
cines , et où il est à craindre qu'il ne prédomine 
long-temps. 

Essentiellement subversif de tous principes 
et de toute moralité , destructeur audacieux ds 
la justice et des lois , insigne ennemi de la ci- 
vilisatÎQn, ce despotisme est le plus grand fiéan 
des empires et de la société , ou plutôt il n'existe 
ni empire ni société lorsqu'il esf exclusivement, 
ët&bli. Il donne nécessairement naissance à des 
guerres continuelles, parce que l'intérêt est le 
roi de la terre et l'envie de dominer naturelle à 
l'homme. D'après tes considérations , les mili- 
taires , qui , regardés comme mandataires cons- 
ittués à la défense de leurs concitoyens , sont 
éminemment dignes de leur considération , ou- 
blient bientât que ce n'est qu'à ce titre et pour. 
4e maintien de l'ordre social , que devient fao- 
norabte eMégitime la force dont ils sont déposi- 
taires; et substituant leur intérêt propre à Tinté' 
lit général, irrétistit^emeot dominés par L'envia 
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de s'enrichir, 'de s'élever aux honneurs ef au3t 
grands emplois , ils ne tardent pas , quand ils en 
ont les moyens , à déployer abusivement cette' 
force publique pour servir leurs projets. Leur9^ 
désirs prennent plus d'extension à mesure qu'ils 
sont plus facilement remplis , et la guerre étant 
pour eux le seul moyen de parvenir , ils doivent 
nécessairement la provoquer sans cesse. 

La prépondérance exclu^ve des militaires 
est donc la plus grande calamité qui puisse àffli- 
ger un état, et Tentraîne toujours inévitable- 
ment vers sa ruine. Tous les peuples conque^ 
rans ont été' à leur tour subjugués; et écrasés 
par la même force qu'ils avaient mis en usage, 
ils ont été contraints à plier sous la verge de fer 
que , vainqueurs orgueilleux , ils avaient appe^ 
nantie sur les vaincus. Quelle nation plus que la 
France a pu en acquérir l'expérience fatale 1 
Çui mieux qu'elle peut connaître fe gouverne- 
ment militaire pour lequel elle a fisiit tant dé sa*- 
criâces , et apprécier k leur- juste valeur l'avan- 
tage de» conquêtes et toute la gloire des aimes ! 
Chacun de ses nombreux triomphes ne lui a-t-il 
pas fait perdre une partie de sa fdrce intrin- 
sèque? Et toutes ces armées brillantes , pleines 
^e-bravoùrs; reconnues pour les meilleures àt^ 
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filonde^ etjHresque coiutamment lieureuses, ne 
l'oalroUe pas inoux$ cfonduke à sa gecte ,. pour 
j^msi dire , de victoire en victoire ? . 
; Qui oe vok 4*^Uei;irs que ee déplorable $y$^ 
tëme de despotisiiie militaire , iu)ftts fait rétro* 
grader à grands; pa& verS: l^s sièclci^ de tobarie^ 
Pé)^, comm^ d^Qs les \W¥^ d*^iarfbie^ 4^ 4ar 
république romauiç , die^ ^gio^s^factieu^es , sau^. 
ipeconua^tré d'autres \oif ^e çeUe^de léurvo<* 
lonté, app^ai^nt à régaer sur les'peupWff qu'ils; 
x^primaient^le général qui avait s« ea{rtive« leurs^ 
5uffragQs^ ou çomqiQ ^^ez lea Asiatiques i de& 
jiQjiif^^iY^ audacieuap ^vaiqpA «u dépeaaîept ^^ 
selon leurs: caprices ^ le ^Wf ^ geuvemeiiiwt. 
PisQQ$ i^ui t cet ét?i c^ fhOAiif npM importe 
»aiiife^eQiQnt vers les époques désa^tte^ses d^ 
l'établissement de la barbarie féodal^, (^onotent' 
e'établit , en effet , cette féo^ali^ contre laquielte^ 
les peuples.' édakéift s'élèvent «M}fA>ttrd'hui d une 
n^tni^re si unitnimeiXia pbMantrqpie eM née de. 
la civilisation ; le^ bomme^ j, Bjutaretl^in^nt qt Meis 
et ennemis de leura semblables , lorsque Tédi^ca- 
lion u> poiQt corrigé la fi#reci*é ^ leur carac- 
tère, o^t dû nécesçai^em^nt s? livrer à la guerre 
^dès les premiers temp^deleur «mteuce, josur 
défendre les unf contre les alitées leitr vie ?t 
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les avantages qu'ils pouvaient posséder. Ce n est 
qijte peu à peu qu'ils' se sont réunh', et qu'ils ont 
posé et perfeùliottné , d'une manière gradticlle 
• et îtisèûiîblè , les radîmèils de la société com* 
tnùne où ils vivent aujourd'hui. 

Après lin espace de temps indéterminé , des 
porfbnis aé|à rassemblas ,' des fâmîUes , si Fon 
veut, ftrmèrèfitd!è petites iieuplàdei qui, sans 
t>eilsé aésaiilHés àvt aâfsaillaÀtes , furent ][>eincbii^ 
Idrig-teùipsdahs un état continliél d'hostilités 
réciproques. EHés * durent donc se choisir des 
chéfi qui, pii-réflfct seul de la subordination pas- 
îîve qu'exige lé service ikiititaire, les conduisis 
tent sah^ peiné àla servitude. H n^ eut plus 
âlbro que déi isoldétts et ûei coinmahdans ; cha- 
que botirgàdé ou rétrrilon de Botrr^adës devînt; 
ft proprement parier, des càibi^s qui se levaient 
^ la vôîx èvL chef. 

' Dans dès tefnps plus rapprochés de nous , et 
pour parler de la France enr parnèuliet, après 
ijuë lés Romains fùréii éx][>ùlsés des Gaules, les 
ûhrërs chefs des soldats qui les avaient com-^ 
battus , s^établireiït dans diverses contrées avec 
leurs troupes , y fondèrent des colonies plus oii 
moins nombreuses, long -temps i^égiès par les 
lois militaires^ et fondèrent ainsi des états isolés 
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et indépendans , qui s^agrandirent par des coj^ 
quêtes , ou qui s'attachèreat à de plus grands-par 
des soumissions volont»res. Ainsi, Tautocité da 
plus puissant finit par s'établir; mais tout en le 
recoonaissant pour leur roi ou leur général , les 
chefs des peuplades n'en conservèrent pas moins 
le droit de commander leurs soldats , qui, devç^ 
nus leurs vassaux comme €uz«mèmes s'étaient 
constituée ceux d'un autre , ne marchaient à la. 
guerre que conduits par eux et comme contin- 
gents Fournis, au titre de leur soumission. Il n'y 
a pas long-temps encore qu'en Pologne les sei- 
gneurs., d'après dp pareils aixai^gemens, ar-r 
inaient leurs sprfa , et les rendant ainsi, à leur 
qualité de soldats ^ $e mettaient à lenr tète pour 
coopérer à une guerre entreprise ou soutenu^ 
pa^ li;s"^QUv;ere|Mis,q]i'ils avaient reconnus., L^ 
féodalité ne fut donc, dans spn principe, qu^^ 
l'application p^rmanenjte des Ipis militaires aux. 
institutions civiles.^ 

• Ce d^^potisme allaplusloia-, etlesphefs^ pac* 
veq^i^s aujr^ng le plus élevé , accoiçdèrent à ceux 
qui leuravaienl rendns d^sservices particuliers^ 
des domaines peuplés dà vass£^ux,. réduits e^, 
servitudepar le drcHt de la guerre. Des conquér 
rans, 4'après les ; mêmes mot ifn, dé^ouill^reiîfe 
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ïes hàbiiatis des pays qu'ils avaient subjugués ^ 
et partagèrent leurs propriétés h leurs soldats* 
C'est ainsi que César récompensa souvent ses lé- 
gions. Or, qu'étaient ces dotations, faites pat 
Buonaparte à ses troupes , sinon de pareilles ré-* 
compenses? Les villes , les villages compris dans 
ces dotations , n'étaient-ils pas soumis , ou peu 
s'en faut, aux droits de vasselage? et si le pou- 
voir des nouveaux possesseurs s'y était conso- 
lidé , n'y auraient-ils pas joui de tous les privi- 
lèges seigneuriaux qu'il leur aurait plu d'exiger? 
Mais cette féodalité dégradante ne s'étendait- 
elle pas parle fait sur la France entière / et tous 
les citoyens, gémissant sous le joug de la plus 
pesante oppression , n'étaient-ils pas, sous bien 
des rapports, les vassaux de cette multitude de 
militaires qui étaient à leur charge, et dévoraient 
le produit de leurs biens et tout le fruit de leurs 
travaux? 

Concluons donc que les gouvememens mili*- 
taires sont les plusoppressifsj les moins en rap- 
port avec l'état de la civilisation et des lumières, 
et \es plus propres à nous ramener à la barbarie 
des premiers siècles. Que les amis de cette indé- 
pendance digne de l'homme de. bien et seule 
compatible avec le maintien de la société, se 
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persuadent que Tesclavage a pris naissaucr au 
milieu des rangs militaires, et que ce n'est qu'en 
soulevant peu à peu le joug de cet afireux de5-«> 
potisme, que les nations se sont élevées insen-^ 
SÎblement vers un état social plus supportable» 

Il est donc urgent de réunir tous ses efforts 
contre le vandalisme qui menace de nous re-r 
plonger dans le cahos de la barbarie. Il est temps 
f nfin que l'ordre succède à Fanarchie , et le r^gi^^ 
des lois à celui de la force. 

Si, comme on ne peut en douter, l'Europe 
.n a pris cette attitude militaire et véritablement 
effrayante , que patce qu>lLe y a été contrainte 
pour repoussier les aggressions injustes et $sM 
cesse ^^minentes de la France » dirigée par^ k 
plus ambitieur et le plus immoral des conque-- 
rana , la cause n'existant plus aujourd'hui , l'ef*- 
fét ré^tif doit néi^essaireanent cesser. On est 
donc en droit d'espérer que ces derniers évè- 
jiemenf rendront enfin à tous len peuples le re- 
pos qi^'ils invoquent tous avec la même ferveur; 
et qu'iastruHe par tant de calasoités et de désas- 
tres 9 l'Eutc^ s'empressera de faire disparaître 
cet appareil de guerte dont la permanence ne 
peut quCf sUAïiter de nouvelles révolutions. 

Cç n^est poiùt la France ^ui a été vaincue 
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dans la Intte qt^ vient de finir} ^Ue Cùxait.» au 

contraire ^ partie iq tégr^e de h QoaUtioa f or^ 
mée cofilrç soià ogprefseur }elle n'e^t donc point 
Bubjugttée, mais déUifr4^i crt ne pwt , aons an*, 
cun rajipprt ^ ètoe traitée efi paya çonqnia. Bai- 
llée toute entière auV>ur de «pn K.e4 légitime ^ 
^e Ifi force, seulç lui ayait iMrriaoh4> eU^ se^xe-, 
trouve en paix avec toute l'Europe* Elte est 
donc en droit de demandai: k jouir des a^innlaH 
ges de cette pai^ à la Qonqu^t0 de laquelle elle 
a contribi^é pour 4a part; Elle réolaotte, en coni 
séquence^ Vaecqmpjli^seni^ent des solennelles 
promisses par le^qiieUes Ips puissances, seaai«i 
liées, se spf^t ei^fgée^ entrera elle» cri qu'elles 
Qe peuvent y\9\ejp sans renppcer au noUe titre 
de ^bérate^^^ qu'elles 9? [sont acquises i^ppur se 
déclarer sç^.in^plapable^ e^memis- Mois TEu^ 
rope serait de nouveau plcffiçée dsns nn ahime 
de fpaux : la France e^Uspérée , se lèverait toute 
entière pour se nouBtrf^ire .i^u joug affreua^ qu'on 
vqudirait ^li iniposer t. et dont elle ne souffiirait 
jamais l'bumiUatipQ , et des flots dâ sang recom-i 

mencerf^jE^it è çoujier, 1 

. Mais nous ^vpus trpp à com^r ^ur la mo<T 
dération , la prudence et la iusticè qui président 
au^ conseils des $QuviQraîna ceofédérfa . et ils 



sont trop occtipés du bonlieut- et de la trdh^uil'^ 
Hté de leurs propres états pour que nous puU« 
sions raisonnablement craindre de nous voit^ 
livrés à de pareilles liorrenrs. 

1a France , de son côté , peut, dans sa posi- 
tion actuelle , donner pour la con^rvaiion de lat 
paix 9 des garanties entièrement rassurantes ^ 
dont la principale sans doute est le caractère dd 
son Roi , éminemment loyale bon , éclairé et phi- 
lahtrope, et' à qui il appartient de^ dissiper en* 
tièrement cet esprit de vertige qui, développé 
au milieu des révolutions , a exalté la génération 
actuelle et Ventraine invinciblement vers le dé- 
sordre, et», on peut le dire, Timmoralité. C'est 
à ce Roi. pacifique > parce qull est sage et vef*^ 
tueux, qu il est réservé de donner au caractère 
français une nouvelle impulsion, ou plutôt de 
la camener :à celle qui lui est propre , et de re- 
construire sur des bases solides rédifice d'un 
gouvernement libéral , mais juste et fort, égale-' 
ment protecteur de tops les citoyens , conserva-* 
leur zélé de la morale publique et des iifstittt^r 
lions qui assurent le bonheur et la tranquillité 
des peuples , en un mot , qui renferme en lui' 
itième le principe de sa durée. 

Que.ceux de nos guerriers qui aiment sincè-' 
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)rëniè&t leur pkltih , se persuadent donc (fàe là 
paix est le seul bienfait qu'elle sdlicite ; qu'à 
re^eiÀ]^iè de ce grand Régulas , dont la con- 
duite vertueuse excite si justement radmiration, 
Ils 4^posènt aujour-d'hùi leur épéè , comme un 
glorieux trophée qui leur rappelle leurs ex- 
ploits t et pour ne la teprendrè que lorsque là 
patrie les rappellera à sa défense; que, se li- 
vrant à ragriculturè et aux arts utiles ,qui font là 
gloire et lé bonheur dé l'hutnanité , Us rentrent 
en citoyens paisibles dans te sein dé leur fa- 
imille ; qu*ils deviennent des menfibres respecta- 
bles de l'Etat , qu'ils honoreront et enrîchironît 
par leur industrie, en s'honorant et s'enrichis- 
fiant eux-mêmes; et qu'à leur tour, particulière- 
ment intéressés à re^ecter le pacte social , ils 
iioient les preinièr^ à redouter les désastres de la 
guerre et à contribuer de tous leurs moyens à 
éloigner d'eux cet épouvantable fléau , dont ili 
iBonnaitront mieux toutes les calamités^ 
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